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LIVRE SECO Ν Ū . 

Des Suc ι efJίvn /egíIietes , ou ab intcf}at^ 

'- 

P R È S avoir exρΙ iqué dans le 
premier Livre, ce qu'il  y a de 
commun &  aux  fucceIicns légi- 
times οu ιτb inteβιτ t, &  aux  fac- 
ce Γιíons te{l:amentaires ; ii  faut 

 ρa1ί  r aux m.ι*_íeres  propres  à ces 
deux fortes de fucceil ιοns , & 
expliquer le détail de chacune 

felon leur ordre. Sur quO1 i1 faut remarquer que les 
Livres du Droit Romín donnent le pr^m^er rang 
aux fucce"ìo υs teíό menta ίres a ; mais  on a e{limé 
gυ 'il eft plus naturel de commencer par les fυcceífìons 
légítímes : & de υ x con1 ιdérations principales y ont 
obligé. La premiere ell que, comme il a été remarqué 
en un autre  lieub, les fucce ί  ιο ns lcg ί times font plus 
naturelles que les fυccedìο: s tefiafl entaires, &elles 
font aurn  d'un  ufage bien  plus uriiverfel & plus néce ί - 
f aire ; puifqu'on pourroit fe paffer de l'ufage des fuc- 
cellions teflamentaires;  mais  non dc cclui des fuc- 
cellτ ons légitimes ou ab  iiztefiai: & nos Coutuxres  ne  
reeοnποuΓcnt pas même d'autres héritiers que ceux 
de la famille. De forte qu'on peut  dire que les fucceΓ 
fions teúamentaires font comme des exceptions de la 
Loi naturelle des fucce1Τ οns légitimes ; & que  Ia li- 
berté de dfpofer de fes biens par un tefiament en fa- 
vcur d'autres perlonnes que des hérítíeys du fang, & 
f ιr-tοut le pouvoir de faire d'autres h&itíers , eí1 
corame  ui-ic difpenfe de la regle commune & univer- 
felle,  qui appelle  ks h&iticrs légítímes  aux  fuccef- 

a ?o έ e ì q"&m Ρ rztor Iocuriis e ί  d bonorum ρο1ΐclίìoηε ejus 
qui tefta*_υs eft , tranfitum fecit ad ί nteitaτο s , cur ordinein fecu-
tus , quem & kx d^ιοdecim rabularum íccuta e(L Fuit eriim ordir 
ιια ríυ ► n aure de judicik te ίtantíum , dei!i fic de Cucccd οne ab ίn ό  
iellato  loqui. L.  i  ,fj7 tab. tifi.  nul.  cxt. 

6 Υι νιζ la Préface ιί-dιναηι n. $. 
Tome I+  

AinfT , comme  on dolt cοnnoître ce qui eíá ιό  
1'οrdre commun , avant que de venir á ce qui peut 
avoir été changé de cet ordre, les  matieres des fuccef-
íïons légitimes doivznt précéder. Et avant que de traí-
ter , par  exemple,  de la liberté que peut avoir  ua 
teflateur de difpofer de fes  biens  par un tellament au 
préjudice dc fes enfans , íl faut avoir fς u que les en- 
fans doivent naturellement fuccéder à leur pere. 
. La feconde cο n Γdération qui a fait juger qu'on dew 

volt commencer par les fucce ΙΕοns légitimes , elI 
que les  matieres de ces fucceíΓιons font beaucoup 
plus courtes & ρ l υ s faciles que les matieres des tef a-
mens qui renferment un vafle détail ρΙώπ de diνεrfes 
fortes de difficultés : & qu'iI el de la méthode dans 
les Arts & dans les Sciences , de commencer autant 
qu'il fe peut par le plus facile , qul conduit à Ι'in-έ  
te Ι1igence du plus difficile. Α í η ü, on a eu fujet de 
croire qu'il feroit d'une part plus naturel de donner 
aux  fucceflTons Ιégítimes le premier rang que leur 
donne l'ordre de la foeiété des hommes, qui regle  i'u-
(age des fucceífíons : & de l'autre plus méthodique, 
pour expliquer ces deux matieres qu'on doit diliin-
guer , d'y obferver l'ordre des fciences , qui fait pré-
cdder ce qui  eí`1 de plus f mele , de plus facile , & plus 
naturel á ce qui  l'el moins. Et quoiqu'il Toit vrai 
que, quand il s'agit de juger en particulier qui dolt 
fuccéder , íl faut comnιencer par Γçaνο ir s'il ÿ a  un  
testament qui puíffe avoir fon eβ`et, parce que,  i1  
γ en a, ΤhFrincr teNamentairaíre exclut le párent c; 
i1 ne s'enfuit pas de cette εοηfιderation paruc υΙ ieré , 
qui ne regarde que la queibon de fçaνοir qui fuccéma 
dera  qu'en général le droit de fucceder par un telià= 

c Per 1ρ ici ηυ^d teftamentaríx Iucceisjonis fρλ dura.Tte , in- 
tε ίtato bona dcfun&i non re&è vindicantur. L. 8, C. comni. di 
f κeccf% 

J d d í 
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di ίΙ ί ι έ tion de fexe ní de degré : & foít qu'ils defcen-Îοτt corp-is  

dent de fils ou de fiiles, & qu'ils foient fous la ρυi.f- Ι^ f- πs,^ra 
(ance  paternelle,  οu qu'ils n'y fuient pas c. 

ipεnt foit ρaτ  une  matiere dont les regles dnivent ρré-

céder celles des fuccefíovs ‚ώ irztefla'. Car l'ordre des 

queflions qui  fe rencontreront dans une  caute , & 1'or-

dr des regles pour les juger, η 'ont  rien  de commun. 

Il n'e ί  pas n έ cc1Ι ire de remarquer ici l'ordre par-. 
ticulícr du úétaii des matíeres qui co τnpofent ce lecond 

Livre des fucceflions legitimes ou ab  inteff α t , puif-
cu'il s'cr tend affez par les Titres de ces mat ιeres. Et 

on ne s'arrêtera ρas non plus à expliquer les príncipes 
de 1'égώ té naturelle qui fait paí%r les fuccefΙ οns  aux 

 hérτ tiers du fang. Le Lecteur peut voir fur ce fujet ce 
g ιι i e π a été dit en  un autre lieu d. 

Ι l y a trώ s ordres de perfonnes qui fuccedent σb 
inteftat : cei ΰ i des enfans & autres  defcendans: celui 
':ks peres & meres , &  autres  afeendans : &. ce1ui des 
freres &. firs , & autres collatéraux. Et ces trois 
ordres feront la matiere des trois premiers Titres dc 
ce Livre. 

O:ι peut ajouter comme un quatrieme ordre d'h--
rítíeri αb nt/kt , celui qui  au défaut des pxrens aρ -

-pelie 1e mari à 1a fucceífion de fa femme, & la fzmme 
à 

 
la fucceílion de fon mari e. Mais comme cette ef-

pece de fucce ΙΙiοn,étant réduite à une regle unique, 
iic mérítc pas  qu'on  la dífHngue  fous  uii Titre f parέ , 
on 1 a ή outera fous une Seά ion a la fin du Titre troi-
fieme. 

c Li,.e τoram appe Ι1aτ οne continentur non tantúm qui Cunt in 
p-teate, led οm ιτε s qui fui j τιris Cunt, fi•Ve virilís, five faeminí-
η ί  fex ìs Cunt, exve fαmíníni Cex,is defcendentes. L. f 6, §. τ  ,j. 
dr v ιrb. fg;ι ί  f. 1. z το , dr vrrb. (Ζgη f 

τ V. 
On n'entend par le nom d'enfans que ceux qui 4. Lcs lιΙ. 

font légitimes, & οπ ne donne ce nom aux bâtards tz"Jι ncβnt 

qu'en y ajoutant quelque  exprellion comme εelle Ρ cοmρrjc 

d'enfans  naturels, ou autre qui  di{iingue leur c οndi- 	wm 
 tion de celle des enfans Ι4 itímes. Et quand  ii  s'agit 

 fl ' 
 

de fucce ίϊ íοns 'zb ί nteff ιτt ,  comme ils n'y ont aucune 
part, ils n'y font pas compris boas is nom d'enfans d. 

d Y. l'art. s dc /a Sc.1. 2. d:s mriti'rs cn géπί rαl, p. 353.  

V. 
Y1 faut mettre au rang des enfans qui ne  font pas s, Dis ιπ-

Ιέgitímes , ceux qui η ai ίΤ nt fι ρeυ de temps après le {:τπs .ic Ci 
mariage de leur mere, que 1e mari puíífe.ju{1ement τ τ  mois.  
prétendre  n'eIi étre pas le pere e : & ceux  aulli qui 
naifTeiit Ii l οηg-temps aρres Ia  mort du mari , qu'on 
doive juger qu'ils  n oft etc ιοη Ç υs qu'après  ccte 
mort f. 

d V. la Ρτ faεe ci-drι-ant n. 4. 
c V. la Ρrή acc ε ί—dr ι'aι't n.  i i.  

e De eo qu centc ί mο ο&o^e Γ mn fecundo die natυε cli:, Η íρ -
pocra τes lcriplt, & Div us Pius Pontif cíb υs rc Ιcτ i ρ Gt, jai}o τerη-
pore vidcrí natum. L. 3 , 9. υΙι. g de fuji & kgit. hsrqd. Septimo 
mente  nalci petfe&um pactum jam receptum eíî, prop'er αυfto-
rita τem d' &ílsimi viri Ήί ρpocra^k. Et idei credendum ε ί  cur 
qui  εx juhis iiuptiis feptimo mente ηαευs clt, juftum fi ί ium elk. 
L. ι ι , j d' j αιυ horn. 
f ΡοR devem mentes mortis natus , non admitt άur aJ iogitì• 

ram hae;editatem. L. ; , .jj pcnuk. d f2is & 1cg ί τ ίm. Iutr€d' 
De mulícrc qυa; Σ aτít uiidccima meníc. V. Nuv. 3 , C. z. 

On n'a pas mis dans cet  article le temps pr& 
cis marqué par ]es textes  qu'ony a cités, carie  moms  
de temps pour une nai Ι1 nce avancée, & le plus long 
temps pour une naiífance retardée , pourroient fe 
rencontrer dans des circonstances qui feroient dou-
ter dc la certitude de Ia regle  du temps néceffaíre 
pour une naifΓance Ιέg ί time. Et il ne parώ t pas m&-
me de principes Aatureis qui puilTcnt démontrer , 
qu'il faut qu'un enfant ait étc conc^ υ cent quatre-víngt-
deux jours avant fa naiífance pour otre à υα juf}e 
terme ,_ & qu'un enfant né un peu moins de temps 
après le mariage ne fϊ:t pás l έgit ιme. Et íl n'en  pa-
roit pas non plus qui démo ηtrent qu'une nailfance ne 
peut  ètre retardée αυ -delà du díxieme mois. Car pour 
la ηα ί  Γaιιce avancée , quand on auroit des ex ρéríen-
ces d'enfans certaii,ement conç ιι s à un certain jour, 
nés enfuite au cent quatre-vingt-deuxieme jour , & 
qui euilent vécu long-temps, & d'autres expér ί ences 
d'enfans d'un oυ de deux jours moins qui  n'eulTent 
pu vivre , on ne p. 'urroit ρΡas en conclure que le 
terme de cent quatre -vingt-deux jours  flit  li  préciΓέ -
ment neceífaíre,  qu'il fut abfolument ί mpoíT^bie qu'un 
enfant  véquît, s'il  liii manquoit un jour de ce terme 
Et s':1 arrivoit mëme qu'uri enfant  qui  feroít  certaine-
rent coiiu environ cinq mois feulement avant fa 
naífΙance , ne laiffât pas de vivre plufτe ιιrs a ηnées , ce 
que des penionnes très-d ί tines de foi difent avoir vu, 
on ne regarderoit pas cet événement comme un effet 
impollible à la nature, mais comme naturel,  quoiquo 
fingulier. Et pour la naiífaace dans 1'onzieme m οιs 
apres la mort du mari , on fçait  qu'il  y a des exemµies 
anciens & nouveaux d'enfaos jugés  kgitImes , quoi-
que  ns bien plus long-tems de dix mois apr^s la 
mort de leur pere De forte qu'il ne femble pas qu'on 
puilfe régler les juíles termes de la dorée d'une grof-
fe Ωè , pour faire juger qu'un enfant foit illégitime 1 ' 
s'il el né quelques jours plutôt ou plus tard; & qu'oii 
doive faire dépendre une queí}ion de cette ί mpor' ι 
tance d'une  regle qui entreprenne de fiver le tems des 
opérations de la nature , & f τ^r-tout de celles que les 
combinaifons de ditτεrentes caufes diverfifient , & ml 
il ne paroît pas p οfible de marquer les bornes pré -.  
^ ί1 s de ςe gυe L nature peut z  οµ qe peat pas, λ1a4 

TITRE Ρ R Ε M ΙΕ R. 

Comment fuccedent /es en f ;;s & les dεfce;zdans, 

SECTION Ι. 
Qit fΟ111 les eη zizs & les d fcίndans. 

SOMMAIRES. 

i. Qui ,fοnt ks enfans? 
2. Qυ ί  fύ ,ιt /es defίeιτ dans ? 
3. Tous de, fcenda ιιs fònt c οmpris_fοus le nom d"mbfms. 
4. Les bdzards ne f ιmt pas compris  Jms le izoin d'eiz- 

•j;iizi·. 

s'. Des enfιτns de fept & οπ ζe nzois. 
b. Des pj/Ihurnes. _ 
7. Des eηfά nι inort-ze's.  
S. Des m ο; res. 
9. L'en f uτt 114! pendant le mariage eii prz_/um έ  l'en-

fánt d izuiri.  
Ι.  

N appelle proprement  enfans, ceux qui font au 
Ι. Quí jurι 	rcm ι er d^ ré c'ef-à-dire le fils ou la filie qui 

jts ε,^βν
zs. font nés imméd temenc de la perfonne à qui  us doi-

vent fυccéder. Et on appelle au/ii enfansen un fecond 
fens toas les defcendan3 dont  ii eft ρarΙέ dansl'artic1e 
fuivant. Et quand on veut dielinguer  ceux-ci  des en-
fans du ρ r.. mien degré , on icur donne Ic nom de 
petits-enfans a. 

a Libeτ'r ι! m appellatíone nepotes, & prorepotcs, cxteri η l ι e 
(liii CX his delcendunt , εοτι t ί nent ιιr. L. ι.το, f Jr verb, fgn ίf V. 
y^. ult. ί nβ. qiLi r .β. tut. 'Lir, p'iJ'.  

Ι Ι. 
.. Qui font Les defcendans font ceux qui naifTent da fils ou de 

lis drfc^n-1 α fille, Toit qu'ils fuient au fecond degré du petít- 
d ιrs•  fils , petite ί  11e , ou au tro ί Γeme , ou autre  plus élυ ί-

gné, Car, en quelque degré que ce foit jufgυ 'à i'm-
f:jj , on les appelle defcendans , ou petits enfans : & 
on leur donne aulli 1e nom général  d'cnfans de tous 
ceux  de qui ils font defcendus b. 

b Natorum appcllatio & ad nepotes extenditur. L.  i  4 , f dr 
,'crb. jΞ n ιf. 

IΙΙ. 
3 . TOZLI On  comprend fous 1e nor d'enfans & de defcen-

J'βcndαιιs dans les fils & les filles , petits fils &  petites filles fans 
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ì1 fémble que dans les cas parrícu]krs oì: íl eíl qucf-

tion de f'avoir Γι un enfant efl légítíme , οu s'il ne 
1'eíá pas, le doute venant de ce que fa nai{Γance eί  οu 

trop ava τι c έ e, ou trop  retarde,  on doit joindre  aui'c 
regles communes qui rέϊυΙ tent des textes c ί tέ s fur cet 
article, pour ce  qul regarde le tems de la grοfΓefie , 
la c οnfιdération des círcon{1ances partícu1ieres, pour 
décider fagement une queftion  d'une  auth  grande con-
féquence , & ο ι íl s'agit tout enfembla de l'honneur 
d'une mere, de l'état d'un enfant, & du repos des fa-
milles ivtέ rel%es à 1' υη & à l'autre, 

Y. l'art. f de la Sell. z, des Hér ί tί ers en gάn έ ral, & 1a remarque 
qu'on y a fa ίtr ‚ p. 35  Ι. 

6, Des Ceux qui ne font pas encore nés quand leurs Peres 
Ρofh υιn:s. meurent, qu'on appelle poflhυ mes, & ceux qu'on  tire 

du ventre de leurs meres mortes avant l'accouche-
ment , font du nombre des enfans qui fuccedent. Et 
quoiqu'ils  ne foi^nt pas encore au monde, quand ics 
fuccetlions qul doivent leur appartenir fe trouvent 
échues par le décès de  leur  pere ou de leur mere, ου 
d'autres leurs proches, elles leur font acquifes fous la 
condition ηυ"ils naîtront vivans : & on les confdere 
comme déja héritiers avant leur nai ί  aυce g. 

g Sicuti libcror υ m eorurn ηυ ί  jα m in r εbtus humanis funt ciiram 
I?rxtor habuit, ita etiam cos  qui  nondurn nan font - ρ roprer fρem 
pafcendi, nion ne^k χit. Nam & hîc pâte Ediai eos tuitus et}, 
duro vcutrem rnirtit in pο ίΙeΙsi στιen. L.  i  „dc ventre  inyojT mtt. 

Quviquc ces pojllium's πι f' i ιnι pas encore nέ s quand Li ucc l τυn 
leur er échue, elle leur "j? acyui [' , & on la leur eonβrνe ju f?u'z Lur 
ηα ί/fane. V. l'art. 7 de la Section Iuivanté, & l'art.  I 4 de la Sea. 
i  des Curateurs, p. τ 9 τ . 

VII.  

b Y. l'art. 4 de la Scl.  i  drs Hί rίri'rs ngbzira/,p. 35  I  , & Ics 
an. 4 & f dc la Scff.  i  dcs P'rmonn's  ,  p. τ s. 

VIII. 

i Y. l"irr. . de la Sell. t des Héritiers  en gέηΙrσl, p. 35!,  & 
l'art.  14 dr la Sell. n des PcrΊ  enes, p. 1 ; . 

I X.  

divers tem ρέ ra_rnens σ : & JuRinien, abolit  enn ces 
dí ί  in&iο ns, &. αρρzlla iridifHn&erncnt aux fucceilio ηs 
les  enfans émancipés & non émancipés,  ans ditfέ rence 
de Lèxe ní de parenté ρar  agnation ou cognation b. 

at :1. 1 , §, τ & 4, f . dr fùís 6'1_git.1. 9, C. ιο1.1.  i  t  , col. 1.  i;.  
C. de k;. h'zr'd. Tit. in(1. L h,zr..t. qzL.z ab iι ί . §. τ '., & f•q. & itt. 
d. SC,.at. T' rtyl. & de S^nat. Orph ίr. 

b JVον. τ τ 8, c. τ, c. 4 . 

SOMMAIRES'  

i. Tous les enfaσs fιuccedeπt par portions égales. 
2. Les enfans des e ιttáns vieizneizt par repréfè ιztutio t 

aves les en/ ιιτs du premier degré. 
3. Et aujji enιr'eιιΧ quoi'ju'iL nÿ ait point d'enfanέ  

συ premier degré. 
4. C'ommeiufuccedeiw les  enfaizs de dí vers mariages. 
S. Les enf aιτs de divers marί ages preιτneι t les droits 

de leurs peces & meres. 
6. Portion dc 1'enfιιnt qui n'eJl pas encore nê. 
7. Curateur a 1'enβιnt ù naître. 
8. Pro vif on à la veuve enceinte. 
j. Prυνífion pour 1'eπβzηι de qui Ι" tat eji eontejΖé. 

io.  Les def έ endans excluent les  afcendaizs des fucceff -
f vns. 

ii.  Du cas oú le pere & le fds meurent dans le mlore 
tens. 

12. Du cas où la mere & l'enfant à la mammelle  rneiii 
rent en même tenps. 

13. Les e.n fά ns ont le  droit  de tranfmι7ίon. 
14.. Prυν/ιοιι 'mx enf ιns qui délíbereιτt fur Γaditiυι 

d'hérédité. 
τ S. Ufufruft  aux  peres fur les f úccejJio ιzs échues à leurs 

en /an:.  zns: 
τ 6. Droits qui pajient à ceux de la fυmille qui  ne font 

pas hériιiers. 
I. 

σ Reac Prxtor i liberis initium fecit  ab intcttzto fuccε fsieni- 
bus, ut (;cuti contrà tabulas iρ is detect, ma & ab inteílaro iptos 
vocct. L. τ , $. S , f fi tab, tcfl. ηυ l. ext. undr lib. 

Si quis igitur delceudenvium fuerit eí qui ί nteatus morirur, 
cujufliόet naturx, aut gradiis, five εχ malculerum geere, five 
ex faeminarum dcCcendens , & five fut pote  atis, ί  νε  Cub p^teΐ  
tate fit, omnibus afiéndcnbbtti, & cx latere cognats  prxpo-
iiatur. Nov. τ τ 8, c. r. 

I/ j:τιιι cxccpt'r dc c: t article /es cas où fly a tin  droit d'αîn'β : 6 
ii enfaut cz άρtetaυJ lis fτ llε s marί us qui  orit t'ηοπι έ  aux fuccef-
jL1ts cnf$aur des m_ τilrs,oτι .qυ ί  jz ι s re ιοτε ^ ι επ font.xcl υes p τ r 
quifud Coutumcs. V. lc préambule de la Se τ. τ dc; Η ' τ ί τ ers 
en g έ η crαΙ, p. 349. Cette excΙιsjΞ n d.s jfLLs ε„β quaia imn'y a 
ρv ί π t de mJlcs ,  ni  de d fcendans de m.î1's. 

I Ì. 

,. Des en- Les enfans morts-nés ne font pas comptés au nom- 
fs marts- bre des enfans  qui  fuccedent. Et quoiqu'ils  fufTent vi- 
ní:, vans dans le fein de leurs meres lorfque les fuccernons 

qui les regardcient fe trouvoíent  ouvertes, ils n'y ont 
point de part; car us font confïd έ rέ s de mime que s'ils 

 n'avoicnt jamais été au monde h. 

s. Dc. s On doit encoge mains mettre au nombre des enfans 
t@rΖ 's, ces manes de chair, ou mon{lres , qui nai1Γent fans la 

forme humaine i. 

y. L' εηfαπε Celui qui naît d'une femme mariée ell prJυmé en- 
r̀ ` p"'fir;  fant du marl: & íl eíá tenu pour légitime , s'il η'efi lε Aaaτiα -e 
e  ➢ri  f' ι; έ  prouvé qu'il f 	ne  le fnit point 1. 

1eπt;τπt dυ 1 Pater is eft quem n υρ ti r dcmonflrant. L. f , J: dc ín jus  voc. 
man. 

S I la perfonne qui meurt, Toit homme ou femme , τ . Tous les 
1α ί11 des enfans us lu ί  fuccéderοntar portions €.Lass fuc- 

égales,fans ιΙi ί  ί n&ion de fexe , & fans dít^e^rence entre   par 

ceux qui feroient émancipés tit ceux qui feroient ref p' Τtί oπsegα' 

tés tous la puilTance paternelle ; & s'il n'y  a qu'un feul jeS ' 
enfant, fils ou 511e , ii aura le tout a, 

SECTION II. 

θrdre de la fιιcce ffίon des e;^fans & des defeJ2ddiis. 

Si , outre les enfans du premier degré, íl y avoit des t. Les ιn• 
enfans d'autres fils ou d'autres  flues  décédés , ces en-fns des en-

fans du fécond dégré , ou burs defcendans , four mâles ̂ ans ν ί eπ- 

ου fil _ 
P 

les, en quelque degré que ce fut, 	ferment a nene par re-  
ρrξ(èπtστί υπ pellés à la fuccernon avec les enfans du premier degré, α ,,^c  !rs en-

pour y prendre la part qu'auront eue la pe:-fonne de fans du pre• 
qui  us deicend εnt . fi elle étoít  vivante  ; car ils la re- ml'rdrgrέ . 
prέ fentent , c'eít-à-dire, prennent fa place , & entrent 
en ton droit. Ce qui  fdit que la fucce(Πο n fe partage 
entre les  enfans du premier degr , & les defcendans 
rέ 'aatres enfans dcc έ dέ s, non par tétes & en portions 
έ gales , felon le nombre des ?;.rfonnes qui fuccedent, 
niais par fouches ; !es defcencians dechaque fils ou fille, 
n'ayant tous entr'eυχ que la portion  que  prendroient 
leur pere ou leur mere s'ils étoient vivans  Β.  

I L n'elI pas n έ ce ίfaire de rapporter ici les diverfes 
difpofιtions du Droit Rom'ώ ι fur la fucceílîon des 

enfans au nombre defquels on comprenoit ceux à qui 
on donnoit ce nom par l'adoption , & les diliérences 
qu'on y avoit faites entre les enfans émancipés , & ceux 
qui έ to ί ent demeurés fous la puiífance du ρ ' re :  cntr'e 
les enfans des fils & ceux des filles: entre la patenté par 
hommes qu'on appelloit agnation; & la parenté par 
femmes qu'on appelloit cognation. Ces différences , 
pour ce qui regardoit les  fuccellions , avoient d ιnné 
fujet à diverfes regles; de forte que par 1'anc ί en Droit 
íes enfans émancipés étaient exclus par leurs Freres qiii 
s^toient demeurés dans la famille fous la puifL nce pa-
ternelle ; ceux des lilies  έ toient exclus de la f^ιcceil ιon 
deleur  aïeul maternel par les fils  & par leurs er fans , & 
mere par les collatéraux qυ ί  avoìent ce droit d' αgYι a-
t1O1ι.. Sur ςeS d.iféren ςes , la fuite du tems apporta 

b Sí piem h,rum dcCcenJe rum fili. , relingae.'tcm meri  con-
rierit , illiiis filins .. at fi lias,  alit α l ί πs dc cende, ι te: in ρ ro ρ ril 
patenti  locurn fιι ccεde εe, Γιν e Cale ρ 'te'ate defu.i&i, 1 νε  Ibt 
pnteJati< in'•e ιι iautur; tantarni de hetc 'irate m^r ί entis αεε ί ρ ί ε n-
tes pa t te rn , quαητiειι m^1 υe f't , quantam coram ρarens , fi vi-
veret, hab τιι ll εt; quam Cucce(Τιo ιιem in ΙΗ r ρe; vncavit antiqui'·  
tab. In hoc ciiirn οτd ί nc gradum quxLi iiolurnus fcd ci.uu filí ί s 3'  



^ 8 	 LES  LOIX CIVILES, &c. Liv. IY, 

fabu; ετ ρτxmθιιιυ t*il ί ο aut filíi, nepntes vocari Γα nε ί mυ> 
ηυ1Ι i in ο3ιι cejid d ίf etc ι't ί á , five rnafcwli, five fmmi ιι. lint : 
& feu cx mafcu;orum, feu faem ί nar υ nι prole delcéndaut: five 
ίιι pote:latis, five Cub pore cate  Lint conRituti. Nov.  i i  8, c.  i.  

C drjir d_ r: prίf nt. τtiun a /ku en Ιi ηr Jirιc7r dcs dtfεeniaπs juf 
gυ'à1'ιιιjini..9lσis ί 1 n'αρaslί ευ dansla Ιiξne des αf endans. Voyez 
i. irticic f & 1'r r ύ ε lε ' de lα Se ὶ lion x du Titre luivant. Et pour La 
τ^prέf τιtstίοπ entre collatrraux. V. cs articles ; , ' . , 6, 7 & 8 de 
La ScI'tioii  i  du Titre ;. 

On pcut rriiarqucrfur ic dr it dc τ:ρréfent τtion  qu'ont les del en- 
dans , qυc cor*nic  i  dc 1'ίή u:tέ  naτurι llr,• ii cii en ιtfα  dans les 
Cnutum εs coinmc  dans  L's Pr,:'inc's  qui  fe rtgiJent ρaι le  Droit 

 .Ecrii. Ccpeni. ιι: ily a qudgα es έ tranς s C'nitiirncs oi' les defcnnd αns 
οιτ t pas lcdroitdc rιpr'fcntatί on; dr fυτte lrs cnfins cxcluurtrle 

lαJuιιc! ι υ  d 1c ι rρ"r ks crfzns d1 ! ι'ι s frcres fι s ρ^títs ιnfans. 

Ι I I. 

C  Nepotes ex div_ τΓι s {ιΙ iis varil numeri avo fuccedentes  ab  in-
teflato, non pro virilibus pot tionibus , lcd z χ fli ιpibas lucceJunt. 
L. τ, C, dcfu ί s&k itb Νυν. ττ S,c. t. 

Iv. 

d Matrix iritculatz defiin&z brrcditatem ad omnes cj αι líberos 
pt ι nerc, etíaττιίi cx diveτΓs ratrinoniis nan fucrínt. L. 4, f ad 
S'nat. ί  ιrί γ̂ lL & Orp/zit. Ex rerum σ c τú con Ιeg ιιcntíá hoc i ρ fum 
& íu patribus fit Cceundas nuptlas faeíceitibus. λό ν. zz,  

' 	 V. 

c Sí mulíer ex Fluribus  matrimcmi ί s liberos fulceperir, fingulis 
ratriim ίροπ fa Ι i τix Ιaτgitates cυΙοdicnda. L.4,C.def curd.rupt. 

Αbf ί ιιtèunaηuxque fobole prnpriiparcntis accipiat Γp ο>τ Caü- 
ύ αηι lar^ ίtatcm. Νaν. ti , c.  i.  

Ex rcnurn vero c^nfequcntiá hoc ipfuns & in pat.ibus G ε fecun- 
d ιs nuptias facientibus. 0. c. 29. V. le Tit. + du troîfieme  Livic. 

VI. 

f Antiqni libero "entri íta prolpe'cerunt, ut in tempuzs nafcendi 
nmn ί a el jura intcsra re%rva τ c. t ; Ccut apparer in jure ha red ί ta-
tum : iii η uibus,  qui  poll eurn gradurn (tint agnatioiiis ', quo eí1 
iii ,  quod  in  utero  eft , non admitzuntur, dú ηι incertum eul an nalij 
posit. Ubi autem coder gradu Cunt citai quo & venter, tunc 
qux porno in lulpciifo ciTe debeat ηιι xlìeτunt : idei,  qnia non 
poteranc lcire quot nafci ρο ίΓυnt,ideà tamen multa deeá re tam 
Varia & incredíbília creduntur,  ut  fabulis adnurncrcntur. Nam 
traditurn efl: & qoatuor parircr ρυ e Ι1α ι ma*.re :amibas nata; c ίΐe. 
Α ί gy οη vi ί η tradidere non leves auE:ores  quinqiiics quaternos cni-
xam Ρ c ί οροηε r : multas  wρti υ n π utero feptenos. Sed  & rerge-
mum. e ιature' cin&o5 vidiiiius Horatios. Sed & I ^e Ι ius Icrihir, 
fc vídilie in Palatio mulierem liberara , η 1 e ab ΑΙ P χαn λ rίά  per-
du&a eLi, it Α driano o{lenderetur,cum g ώ n ηιι c líberis, ex <Zui-
έ  g ιuatu οr coder tempore enixa (inquk) dícebatuz, quijirutu  

po(I diem η uadragef mum. Qiiil eft ergo ? Prudent ί Ι1 mè juri 
αυὶ lοrcs medietatem quandarn Ieciiti Punt ,  ut  quod  fierí iion 
rarurn adi-noih'im pote, intucrentur. Id e τ,  qua fieri poterat  ut 

 tεrge ιn ί n ί  nalcerelitur , quartam partem Cuper(liti ττlio α Cs ίgna-
vsrí ι t Iò yk ρ  ,r^ ►,διι;, id eft,  quod  enim femel aut bis exí τ1ε, 
lit alt Τhcοrha^lus, Πα:' "ι; vc υ - ι w  ci  ν,µιn^τg' , íd e.t, przte τeunt 
lc ;itlatοres. Idcό qυ c & i: mum paritura fit, non ex parte dímídí î, 
fed ex quarr& interim hires erat. Et fi ρauciores fuerint  nari  , re- 
ftdυum eí ρro rats accrelcere : (i'plures ηυ ìm tres , decrelcere dc 
εâ parte ex ηαâ hxres fa&us e[l. L. ; & 4, ή  βρσrs h'r. d. pct. v. 
L. ι ίπ fτ n. dι jαdί ε. L ;' ,j '1' Jo/ut. 

:' Le cas dont i1 e{} ραrlé dans ce texte, de Ia nail1 
 farce dc trois  enfans  d'uni.  grο Γef'e , elI íi e χ traordí-

lairement rare , qu'il y auroit de la bizarrerie de laiftër 
trois  portions pour les enfans qul pourroient naitre de 
toute grο liz1Τe d'unc femmeveuve. Lt  quoiqu'il  arrive 
quelquefois  qu'iI y ait deux enfans , on. ne  feroit pas 
même  pour cela deux porions , f on faifoit un partage 
pendant la gromJe; car íl faudroít trop fouvent recai- 
re ces partages.  Et 1' ί nco ιιvénient eí# bien moindre de 
refaire mi partage,  lorfqu' ί  naît deux enfans d'une 
grofLile, que de le refaire toutes les fois qu'il n'en  naî-
troit qu'im. Mais le parti des enfans qul ont à partager 
eli  bien  plus commode & plus naturel d'attendre 1'aι-
couchcmcnt,pour ί  ινο írs' ί ly aura  un  enlant  qui vive,  
s'il  y eii aura  deux,  οu feulement un.  Et s'í1  n'y  avoit 
que des filles vivantes dans un cas ο ι il y eût υπ préci-
put pour l'aîné mâle, il faudroit encore attendre par 
cette raifon de favoir s'iI naîtroit un mâle ου  une  
fille. C'eft par  ces  coniιdérations  qu'on n'a pas fuivi 
la regle expliquée dans ce teste, & qu'on l'a rendue 
conforme & à 1'égυité & à notre ufage. 

VII. 

g Quotics auteur venter rn xit υr in ρο ίιέ fιï3ηe:n ,  flet  mulie:e 
e.^r :*.orem ventri  pererC , folctffi& bon ί ;. Σ.  i  , ^. τ7 , f d: vcrz'. in 
ρ mitt. & car. cj. Ύ . Γarticle 14 dc 1a Sc&ioa τ des Curateurs, 
p. 191. 

VIΙΙ, 

h 141ulicr autem in polucfiioncm milfq , ca fola fine quibus fae-
tu; fυ ίtíneri , & ad ρartυιt ufquc produci non posfit , fucnerf ex 
bonis  debet. Et In kanc rem curator coi'liitucndu; e t,  qui  cibum, 
potiirn , veu}tum , teftum , mulieri przlkt , pro facuhatibus de-
funi, & pro d:gnítate ejus atqiic muli ατ is. Diminutio auteur ad 
h :s humptus fieri deber , primiι m cx ρ ecυη ί â n ιι merat'i : 11 ca noa 
fue. in , ex his rebus qur patrimonía oncrare maÿis impendio , 
gυá.n autiere  τυ& ibus ιοn Γιι cνer υ nt. L.  i  , §, 19 & zo , f d ι; 
vent. in 	mitt. & c'rat. ι iΙs. 

Curator ventris alirnenta mullen ílateete .Ι ei^et : nec ad rena 
pertinet an dotεm habeat undè l'u ίlenrare % ρosfit : ηυια idcntur,, 
ηυ x ira ρrx ίlantur, ipii eraflari ηui in utero  eli.  L. y cod. 

Favorahilior áíl caufa partûs q υ ι m pueti. Partui enim ín hoc 
favetut , lit ί n l α tem perdacatur: paero,  ut  in fam ί Ι ί am inducatur. 
Parriis ením ie aleRdus eft , qui non tantilin parcati , cujus  cc 
dicitur , verJim etiarn reipublicx nalcinur. L.  i  , s. τ ς , cud. 

i  Et Ii f;:itt's prudenfque  Ce  prxónantem non ε ίΓe confumpferir, 
dc fuoilconhurnpulLkLabeo ait. L. τ,§. υΙt. ξ de vent. in ρv.  f ιι ίtµ 

Les aljracus ηε fo raρ p αrteot ρα s daι, s 1εs parta Ζes. Ι 

.  t σzι r 	Si tous les en;ans du premier deg τé  ‚tant décidés , 
entre  CLIX  ' il ne re ί  ο it que des petits enfans de fils ou de ι11cs , 
ς̂ ιeqυ ίί π y 	‚ces  petits enfans fuccederoient par repréfeatation de 
d'ι 	'^n leur pire οu mere. Et quoiqu'ils fυffent tous  cii pareil c^^fa τs dιι 
prcrIzicr d^-degró, tous les enfans de chaque fils ou de chaque 
Yr', 	fille,  en quelque nombre qu'ils fυ!Ί  nt, n'auroient 

pour cux tous  quc la portion qυ'auroit eue leur pc.e 
οα leυr mere c, 

,..Cοrιmεnt S'il y a des e=nf'ns ou des defcen1dan.s de divers ττ^a-
ςι:c:rte .t l:sritges, fuit du  pere  ou de 1a mire, tous c^ ιιχ  d'un  
ιτ jή πs ' ménιe pere, ou tous  ccux  d'une  mere rnere,leur (tic- 
dzv εrs 1^- cedent pal' p οrtions égates.,fans diflin&ion du premier 
rtσiεs. 

συ f; cond mariage d. 

. Lcs '' Datîs le cas de 1'artícle ρ récé3mt, les enfans de di-
Jzzs dc f Ιί  νcrs mariages  d'  leur pere venant à lui Cιccéder, ceux 
yeas m αrί α-dυ premier lit  prennent  fur fes biens avant le  partage  
QCs ρrcη zCr_t 	, , 

':s d.n.úrs dree  qui doit 'cur revenir dcs droits dc ! εur mere; & 
/curs ριr^s ceux du fecosíd ou autre  rnaria&e,  s'il y en a, pren- 
Σ' meres,  nencaulli fur ces mêmεs biens  cc qui peut leur re emir 

des  droits dc la leur. Et i c'é'i la fueeei1ìon d'une mere 
qui eût des enfans de divers lits, ceux dc chaque lit 
retirent, avant 1e par ϊ age, ce qui peut leur revenir f ί r 
Ces biens des droits de leur pere e. 

ιc. Pοrιί 'n Si  dans  le cas de la fuccetíion  d'un  pere  qui  laiiTc  
dc 1' εήαπ t υπ ou  plufieurs enfans , fa  veuve  fe trouvoít enceinte ; 
9ù ι 'Ζ 'Ι?J1  ξΙs on compteroit au nombre dis  enfans  celui qui pourra 
ιπ" ‚τ έ . ni  tre. Et Γι les autres voulaient faire le partage des 

biens, il faudroit faire la portion de l'enfant à naître , 
& 1u ί  nommer un curateur qui détendît fes droits , ou 
furfeoir Ic  partage jufqu'à fa naífΓance, fuit à caufe de 
l'incertitude s'il naîtra  vivant, ο u parce qu'il pourroit 
arriver qu'il naquît plus d'un entant de cette groí- 
ίeΩ : f. 

Dans le cas d'une veuve enceinte , Γι  les droits de 7. Cur.τreυt 
l'enfant  qul  pourra naître obligent à prendre  pour lu ί ' Γixft # 

quclque fιι ret έ , foít  pour  mi partage  , s'il  ci1 nécef-n ere, 

faire qu'ii cii foit fait , οu pour d'autres  caufes, corn-- - 
me peur exercer les droits , & régir les biens qui les 
regarderoíent ; on nomma  irn curateur pour ces fοπι^. 
thins, comme ii a cté dit  e  fon  lieu g. 

Si dans  le cas de l'ar:îe1c pré ε édent , Ia νeυν de- s. prινk 
mandoit uric provilion fur les biens de la fuccellîoii ji n d /a 
pour fa fυbΠ lance & (on  entretien  pendant Li grof- v'^^ 'c '>^ 
1e e , à caufe de l'enfant ; on la lui  accorderoit fe1 ο ι c' 1 ^t' 
la qualité des perfonnes & les biens du dέ funt, quol. 
qu'eUe en cut à elle. Car cette provifi ο n regardant mi 
entant à naître qui  dolt avoir fa part à l'hérédité; íi; 
eli έ galement c& de 1'int έ rët du public, & de l' huma-
n ité , & de la religion ,  qu'on  en ait encore plus de 
tom que de ceux qui font d€ja nés. Et cette provi- 
(io η te prendroit fur les deniers de la fucceiTon, s'il  yr 

en avoit , ou fur les autres effets qui pourrohent en 
produire plus commodément & plus promptement h. . 
Que :ì 1a  veuve qui auroit eu cette ρrοντf οη fe trου-
voit avoir fuppoíe de mauvaife foi qu'elle était en-
ceinte , elle feroit οblígée de rendre aux héritiers c• 
qu'elle auroit re ςu à ce titre í. 



τ o;Leι έιf_ Si le défunt a laJέ  des enffans, oυ feulement des  pe- 
tr,^.τ,j 
	tits enfans , & ιχ - que (on pere, ou Ca mere, ou autres  al- ú d , iτsdf cevdans , luí aient furvecu, fes enfans ou petits enians 

/V5Wn,. de l'un & de l'autre fese,  en quelque degré qu'ils 
foient , exclueront fon pere & fa mere , & ils en cx-
clueront auili tous autres afcendans , à plus forte raï-
fon tous collatéraux. Car c'eíl l'ordre naturel que les 
bicns paflènt des peres  aux  enfans o. 

o Si macre Cuper!líte filius vel filia, qui  qaxve maritar, filíos 
deτelínuerít, nmním οdò patri tuo matrive Γυ ac iρΙο έ  jure  lucce-
daft. Quod fine dubio & de proncρot ί bυs oblcrvaiidum ciTe 
ee Π Cςmus. L. τ τ , C. de fuis & legit. lib. 

uis igitiir delcendentium fuerit eí qui ínteftatws morítur, 
cr ιaaturx, aut  gradi'is, Gv α cx αιafculor υm genera, Gvc 
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er fceminarurn delcendens , & fιre Cυx potellatis , Cιve lub potef-
tate fit, omnibus alcendentibus , & ex latere cognatis præpo ιaa-

tαr. Nov. i i  3 , c. τ . 
XL 

Comme le fi Ι s ne fuccede au pere que quand il fur- I τ. Dτt ca: 

vit, & qu'il paut arriver qu'ils  mkvurent enfemble, de °k t^^ p=rε ^►  

forte qu'on 
 

ignore lequel efI mort le premier , il fautl` t  : le  

e n ce cas ré ler à ul aífer ο nt les biens de  l'un  & de mime 

n 
tem  1ε 

g 	q' p 	 mëme rems. 
l'autre.  Ainli, par exemple, s'il arrivoit qu'un pere & 
fon fils vínΩent à périr enfemble dans une bataille, ou 
dans un naufrage,  fans qu'il fút poflible de fçavo ί r le-
quel auroit fury écu & fuccédé, ou le fils au pere , ou 
le pere au fils , pour faire paíl'er les biens du premier 
mort aux héritiers de  l'autre;  on préiumeroít que le 
fils auroit furvécu, & fuccédé au pere. Et íl en feroit 
de même {i c'étοιt la mere & le fils.  Car comme ε'eít 
l'ordre naturel,  on fuppofe que 1'évenement y a été 
conforme,  & cette prά fοmption peut encore avoir ce 
fondement,  qu'iI of naturel qu'à caufe de la dif &ence 
de 1'áge , le fils plus rοb υ{λe ait rέ ΓdΙώ  plus long-tems 
à la mort p. 

1 χ. 
9 . Pro)':- Si dins ce même cas íl y  avoit d'autres enfans  d'uri  

] οη ρ^u premier lit, ou des héritiers  du fang au défaut d'enfans 
Γc Ιant '^^ qui  prέ tendifΊ 'ent que celui dont la  veuve  fe trouvoit 
qu ί  1 ^ εat ' enceinte, ou qui  feroit déja né, ne fut pas légitime , 
corzτ']Zl. de forte  qu'il fallût juger l'état de cet enfant n έ  οu à 

naître l; pendant que cette quea ιon feroit indécife, fa 
mere, ou fon  curateur  pourroitt demander une  pro-
ViIiOn fur les biens de la fucceflìon pour fes alimens. 
Et G le procès duroit  un  long-tems, les  provifions 
feroient augmentées felon la d^penfe , y comprenant 
même celle des études & autres nέ cefiaires , felon la 
quaΙ íté des perfonnes, & la valeur des biens. Car , 
dans une telle contefìation, on doit prέ i υmer, pen-
dant qu'elle eí1 encore ind έ cife , & en faveur de la 
iiere , qu'elle n'a  pas été ιnfidele à fon mari , & en 
faveur  de l'enfant, qu'il eíá Ιέgítíme ; & la conféquen-
ce feroit bien plus grande de l'avoir prívé de fa nour-
riture & de fon éducat ιοn , s'il fe trouvo ί t légít ιme , 
que d'avoir d' ιτninυé 1a fucceílìon de cc qui auroit 
été employé à un tel ufage , quand íl feroit j ugé dans 
la fuite qu'il ne le fût point m. A1n1 cette provifιon 
n'cf} pas refufée , quoique l'état de cet enfant fe trou-
ve douteux, comme elk devroit l'être, s'il étο ί t évi-
dent qu'il  n'efit  aucun droit n. . 

1 Si cuí  controvcr(ia flet, an inter liberos fit , an impubes fit, 
eausâ cοgnítâ perindè p οΩfC ί1ìo datur, ι c Γι  nulla  de ca re con-
trevcrfia cLlet. L. i  ,f  de Carboii. Ed ί ιΣιι. 

On a retranchί  le refi: de ccttr Loi qui veut  qu: 1e jug:meι t d τ 
!'ί tat de  cet  enfant fυ it diΓré juhτι'ιi ce  qu'iI α ί t l'âge de pubrrtί , 
f ce n"j1 comme  ii cfldit dans Li Loi 3 , S. f an rnê τπc Titre, qu'il 
fût deβm intérêt de πe pas die r'r ε: ιugrmzgt, wmrne s'il y avoit 
dα 'k τιg r que les  yreuvcs qui ρουrτι i ιz ι 1υ ί  f rv ί r ν ί πjf rt i  p '.frir. 
Mais fì les autres mfτns, οu les k έ τitί ers  qui  eοτufi:rώώ  nt l'eut de 
cet e,ιf ηt, πc eonf rttο iei ιtρzs à  un tel dέ /αi , fr ' 1: !aiσcr εcρeπdσπt 
en ρυ f fJι'vn, nitre ufσge n'aρρrουνer it pas c' retardment: & ii 
f r ιι t juffc ρoυr 1'ί ntί rêt εο ^r^ ιnυπ &' de cet e ιτfσπι & de fes ρartίes, 
de faire j.ιazr 1a quej?ion de forτ ét.ιt ανεε fo π tuteur  ozijon curattur. 
Qle jl ld Maufe έ tσit jugée  coiztre lui, le juδemcr_tg τι ί  aυrvi ι ί tέ rendυ, 
nef root qυ c comme ριο v ι rnιel, & π'emρϊcίιrrώ t pJS que dans la 

• ιite ii  ne revînt contre; de même que taut mineur  'jui rt'aiuoit p.is 
ít έ  q7  déf ndυ. 

m An auzem vcl'cendi ca αsá diininucre poílît is qui ex Cατbrη í α-
τ1ο mi1ΐus cuI, vidcarnus? Et ί  quíJem latís impubcs dedit, five 
decrevit PrxCes , five non , dimiauet velcendi ca υsâ : & hoc mim s 
reLΙ ituet hκreditatís petitori. Qιιπá 11 Catisdare non ροtuit , & α l ί -
ter alcre fe videtur ηο a ρο ílé, dimimiendi causâ ulquc ad id  quod 

 alímentiç ejtIs neccífarium eft, mittendus el. Nec mirum debet 
videri hreditatcm prop*_cr  alimenta  minui ejus qucm fnrtaf e 
jiidicabirur filí υm non effe, cum omnium  edi&is venter in p οΓ- 
fcflìonem míttatur , ,et alimenta mulieri pra ίΙentur propter eurn 
ηυ ί  potefi non na(ci, majorque  cura  debeat ad ό iberi ne tame  pe-
teat filiυs, ηυám ne minor hx ι editas ad petitorem perveníat, Ii 
αppaτυit 11ium non elk. L. S , S. ; ,j dc Carbon. Ed. Non foliιm 
alimenta pupillo prτílari debent, fed & in ftud ί a, & in exteras 
neceIlárias iιnpenCas d:bet impendi, pro modo facultatum.  L.', 
S. f , cod. 

n  Caule cognítío in eo vertitur,  ut fi  manifefla  calumnia  appa-.  
teret corum  qui  ínfan εlbus bonoruzn pofleirionem petercnt,non da-
recur bonorum ρο Lΐe ίό . Siinimatim erg, cúm petítur ex Carho-
niano bonorum ρο1Γe 1 ο, debet. Praetor cognofccrc. Et tï quídem 
abfnlatam cauCam inveneric, evídenterque probatur filiiim non 
ciTe , negare debet el bonorum p ο ίΓe(Ιιonem  Carbonianam. Si 
♦eri ambiguam caufam, hoc e(1, vet modicum, pro puero fα-
cíentem , ut non videatur evídenter filius ΠΟ" eiTe , dabit ci 
Carbonianam bonorum p οTeRonem. L. 3,  ξ. 4 , COd. 

Qzwiquc cc dernier text» ne  re:iirdc  pas !a provijìon pour les  all-
men: ,  mais  !'hίτ dir même,  ii peut cοnv επί r d I'urzc & à l'autre. 

X. 

p Cúm bello pater cum filio per ί i ίΏ  t, materque flu ηιια ί  ρο1Ί e3 
morrai  boiia vindicarct , agiiati verò patris, quali filius ante pe

-riilIet, Divus Adríanus credídít patrem príús mortuum. L. 9 , §. 
τ  ,j: dc rJ υs dub. 

C ι m pubere filio  mater naufragio periit: cm explorarí noii 
p ιι?ιt, utcr prior cxtin&us fir, hurnanius eí1 credere Cilium diu-
ti ιls vixilk.  L. ι _ , cod. 

Si Lucius  Titius cum filio pubere  qucm blur tefamento Icrip-.  
turn hxredcm habebat, perierit , intclligitur IiipervixilTe f11i υ 
patri, & cx tcthmenro hæres fiiiufe: & fu ji hrreditas fucceffori-
bus cju; defertur, nífi contrarium approbetur. D. 1. y , é. 4. Ρ. 
Fart.βι iν ant, & les remarques  qu'orl y a fiitds. Y aujl ‚'‚iTt.  i; 

 de 1a Seιnίon 4 des Preuves & Ρr^forρriοτιs , & !a rem  arque  qu'oii 
y  a fait, ρ . z". 

XII. 

q Inter focerum & gcnerum convcnit,ut fι litia mortua luper..  
11tern ariniculitm uíium habuiflet, dos ad virum pertíneret: quid 
'1 vivente matre filius obíillet, vír dotís pnrtiorem, uxore in ma-
trímonio defun& , refituerct. Muller  naufragio  cur αη n ί ευ lο 
ullio periit; qui.a veriuimile videbatur ante matrem infantem  pe

-riiIfe ,virum partem dotís rctinerc placuít.L. „, ff: dc p'zEI. dotal_ 
Si mulíct cum filio impubere naufragio periit, priorem ulliunii 

necatum ciac in;elligitur. L. τ 3 ,f  dc r:b. dub. Quad ά  ímpubes 
cum patre filius  perierit , creditur pater Ιupecν íxifne , niui & hîc 
contraríum approbetur. L. 9 , in f cod. 

Τ  Tl faut remarquer fur l'article précédent & fur 
celui-ci , que ces regles parn ιfΓant fondées  fur les pré-
fomptions de ce qui  arrive naturellement, il fembleti 
qu'elles devrώ ent être fixes & toujours les mêmes era 
toutes fortes de cas ί nd ι{^ínaeme ηt. C'e ίΙ-à-dire , qui 
quelque cοnfώ quence qui dût en fuivre ou pour ou 
contre les perfonnes intέ refΓées au pr έ dέ cès du pere 
ou du fils, & indépendamment de la conlιdέ ration que 
pourroit mériter Ι' ιntérêt de l'une des parties au-de ΙΤυs 
de celui de l'autre , il faudroit toujoiirs en juger de 
même. Cependant on voit en quelques loix, que dans 
ces fortes de cas , où  l'on  ígnor  lequel des deux eft 
mort le premier , les  prdfomptions font différentes , 
felon la confidérat ί on des perfonnes intérefePes. Ainfi, 
par exemple , dans 1e cas du premier des textes citésζ 
fur l'article précédent , οìι il s'ag ί ffο it de fç ινο ί r fi les 
parens du pere devoient recueillir  Ia fucceflion ( ce qui 
auroit été juílc , s'il  cut fυrvécu ) πυ  Il  la mere devoit 
avoir les biens  du pere, comme ayant ρa ίΓé à (on fils, 
s'il  ii etoit mort qu'après le peri ,fErrpereur Adrien 
décida en fav eur dc la mere , que le fils avoit furvéc υ. 
Α ί ηΓι , au contraire dans un cas pareil, où un affranchi 
étoit mort avec  fon  fils dans le m€m accident, de 
forte qu'on ígnoroit {ï 1' υη d'eux & lequel avoit fur-
νé'u , υηa autre lqi pré(ιµµe cii faveur du Pwou, 

Q aoíquc dans le cas de l'article précédent il toit pré- τ 2. Dgcas 

fumé que le pere eí1• mort le premier; fì pour un aυ_οι Ia raεrι 

tre cas on fuppofoit que cc fut un enfant à la mam- & 1  enfaπι h 
ii melle mort avec fa mere, fuit dans un naufrage,  oυ m 

Μ aTTl ί lle 

^ meurent  cr3 
un incendie , οu autre  accident; on prefumeroít qu

, 
 agj1Σ e  gems. 

caute de la foible1Ί  de l'enfant 1a mere auroit furvécu. 
Et on préfumeroít de méme de tout enfant  qui  n'au-
roit pas encore 1'àge de pubertv , foít que le cas fίìt 
arrivé au fils & à la met-c, o υ au fils & au pere q. 
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ε'e ί':• -dire , du maïtre qui avoit donné la líbérté à 
cet affranchi , que le ills n'avoit pas furvécu à fon pe-
re , afin que la fuccetlìon du pera ρΡafsát au Patron a; 
car il devoit fυccéder à Ton atFranchi qui mouroit fans 
enfans : & cette loi le préfere à celui qui devoit ëtre 
ί 'héritier dυ i !s , s'il n'étoit prouvé que le pere flit 
mort le premier. Si cruin jιί  ο  Jim líbertus Jiinul períε-
rit,νιreβatipaιmno tegitim u defertur hwreditas  :  f non 
probιuur jupervixi1Τ patri Ι 1 υs. Ce font les termes de 
cette 1oí  qui explique  enfuite le motif de cette décí-
fion , fondée fur la c οnfι dér ατ ί οη de la perfonne du 
Patron, hoc enim reveren ώϊ  patronatûs fuggereιτte di-
Clm υs. 

On volt encore que dans un pareil événement un 
pere & un fi ls étant  niorts enfemble dans un naufrage 
ou autre accident,  une autre Ιο ί  préfume par un  au-
tre vûe , que le fils n'a pas furvécu au pere. C'efI dans 
1e cas où  un  tefl:ament auroit chargé 1 ό η héritier de 
remettre fon hérédité ou une partie , ου quelque chofe 
en ρartícu Ιi^r à υη  autre  perfoine après 1a mort de 
Cet héritier , s'il mouroit fans enfans. I Ι eft dit dans 
cette loi , que fi celui qui étoit chargé de ce fί déi-
eommis b , n'avant qu'un fils , ce fils & fon pere mou

-roíent enfemble par quelque accident , fans qu'onplit 
fςςavo ί r lequel auroit ώ rvécu, il feroit prJυmé que le 
fils  n'auroit pas furν cu , & qu'ain Γι le cas du fidé ί -
commis (emit arrivé, celui qui  en Itoit chargé étant 
mort fans eriLms. Ce qui  feroit paifer ces biens  au fiuéi-
commi ίίΓaire , c'eh--dire, à la perfonna qui étο ít αρ

-pellée au fidéί commís ; au lieu que s'il étοit ρréfumé 
que le fils eut furvécu , il auroit fait celTer le cas du 
fidéicommis : & ayant fυεcéά é à Ion  pere , íl auroit 
fait pa ΙΤ r ces biens à fon  h&itier. Si quzs fuf eperit 
quidem JIIiuin , verùm vivos arnJerit , vídebitτιr f ne li

-berís d2ce(Jijz. Sed fi παυf αgί ο, velruin'i, velaggrejju, 
vel quo 'i lio nodo f mud cutnpa.ire perierit (j 1ius ) un 
coziditio , fτ fine liberis pater decederet , dejèceri' videa

-mus  ; & magis non dejecífe arbitror, quia non eji ve
-rυïn j ίλυm ejus fυpervixilé. Aut igitcer fτlius f iipervixit 

pain , & extinxit conditioner fideic οmnτιffi :  aut  non 
füpervixit, & extitit conditio. Cam autern quis ante & 
quis pojΙeά  dece/erit non apparet , extíti jé condítionem 
fzdeicommij' ΙΞ magís dicendum eβ.  Ι.  17. §. 7. j. ad Se-
flat. Trebell. Il  femble  qu'on  ρΙΙiΙ e conclure de cette 
décítaon , que  puifqu'elIe préfume contre l'ordre na-
turd & contre la regle expliquée dans l'article onzie-
me , que le fils n'a pas furvécu au pere , elle  n'ell fon

-dée que fur la faveur du Ι déícommis, pour le faire 
fubfìíler contre 1'hérí:ier du fils. Et comme ι 'étoít aimez 
au fidéic οmmi1 aire que le fi ls n'eût pas furvécυ, fuit 
qu'il  fύ t mort avant Ion pere , οu ieulement dans le 
même inuant c ; la loi  fuppofe fcmpI;;mcnt que  le fils 
n'a pas furvécw , & qu'ainli la condition du tìdéic οm- 
mis e{lr arrivée , qui accomplit l'intention du tefa- 
teur ‚dc tie préférer au fid ώ icomm ί fLire que les en- 
fans de fon héritier , e  cas qu'il en eut qui lui fuc- 
eédaΙΓent. 

On voit dans ces diverfes quelkons qui nailTent de 
1'éyénemené où le pere & le fils meurent  enkrnble , 
que les loix décident différemment l'ordre de leurmort, 
felon les d ί Ιΐérences des perfonnes int&e{Γées; jugeant 
en faveur de la mere que le pere efi mort le premier; 
décidant au contraire  en faveur du Patron que le fils 
n'a pas furvécu ; & en faveur  du fidéícοmmis , que la 
condition en efi arrivée de la mort du pere, fans lait- 
fer d'entans vivans après lui.  Et dans ce dernier cas 
ce  n'efl pas la faveur de la perfonne du fdéicommif 
faire qui attire la déci Γon , mais {ir element la qualít 
d'une caufe d'un fidéicommis fingulieremcnt favora 
ble dans le Droit Romain. Mais ?i dans ce même ca 
de ce fτdéicommis , c'étuit la veuve du pere & mere 
du fils décédés enfemble ,  qui  prétend ί t que, fuivant 
1a regle de 1'artícle  onzieme & l'ordre naturel, fon fi l 
eût furvécu , & qu' α ί η1 le  cas du fidéicommis ne fû 

pas arr ί vé , puifque le pere étant mort  le premier, il 
ne feroit pas mort fans enfans ; préfumeroit-on ιοπ- 
tre la mere en faveur du fidéicommí{faire, que le fils 
n'aui·oit pas furvécu au pere , & ne feroit4Ι pas j υ f1 
au contraire de préfumer en faveur de la mere que le 
fils auroit furvécu , puifque cette mere auroit d'une 
part la prJomption naturelle que le fils  dolt furvivre 
au pere , & de l'autre la faveur de fa qualitI de mere, 
qui, felon l'efprit des 10íx qu'on vient de rapporter, 
femble devoir décider  pour elle. La confég υence pa- 
roît allez bien fondée; & pour en mieux juger on peut 
remarquer qu'il réfulte des loix qu'on a rapportées , 
& des autres qu'on a fur cette  matiere , trois différera - 
tes manieres de déc ί fι o η dans les cas de cette nature. 
La premiere , qui fuppofe que felon l'ordre naturel 
le fils a furvécu au pere ; la feconde, qui fait une ex- 
cept ί en de cette premiere dans le cas d'un enfant 1m- 
pubere : & la tr οifιeme , qu í fappofe que le pere & le 
fils font morts dans le mëme inflant. Et il  efi bien cer- 
tam n qu'il faut de néce ΙΙité  qu'il  arrive un de ces cas: 

 c'eί}-à-dire, οu que le pere  meure  le premier, οιι  qu'il  
meure lc dernier , oυ que I un & l'autre meurent  au 
méme moment. On peut  dire de la troifeme de ces trois 
man ier ιes de préfomptions ,  qu'il  fáudroit l'abolir , Ii 

 1a  regle  qu'on dùt toujours préfumer que le fils 
adulte  furvit au pere , & ηυ e le pere furvit au fils impu- 
bere. Car par cette regle  on  ne  devroit jamais ρré Γυ -- 
mer que les deux fuffent morts dans le même  in{}aiit; 
& toute3 Ics quefHons feroient déc ί dées par l'&ge du 
Ills. Pυ ifgυ'i ί  of donc certain que les 101χ ρΡréfument 
quelquefois que le fils même adulte n'a pas furvécu, íl 
s'enfuit que ces  loix ώρρο ίent qu'il peut arriver  natu-
rellement ou queo le fils meure le premier , ou que 
1' υ u & l'autre meurent dans le même infant ; & c'eíl: 
αυ1 i une vérité que 1a raifon fait aITez fentir : car il 
peut arriver en plufieurs manieres que  la mere péri1Γe 
fous les ruines d'un bâtiment, plutό t que l'enfant qu'el- 
le allaiteroit. Il peut arriver que le fils foit tué avant 
fon pere dans une bataille : & dans ces m έ mcs occa- 
fions & en toutes autres, il peut arriver que les ά eυχ 
meurent dans le mémo infwnt, o υ que même celui des 
deux qui à caufe de fort âge oυ de quelque iηfιrmité de- 
vroit mourir le premier , meure le dernier. C'c Ι1 fur 
cette d ί νeτ ίité naturelle déνέ nemens que peuvent être 
fondées 1ε s díffférentes manieres dont les lcíx décident 
les quefions de cette nature , préfυ mant quelquefois 
que la mort des de ιιχ efi arrivée dans le même inílant, 
comme il fe peut faire , & d'autres fois que l'un  des 
deux  efi mort le premier; non par les préfοmρtíοns da 
1'égalíté ou des différences de 1'áe, οu d'autres caufes , 
mais en préfumant qu'il  eli arrivé ce qui peut être plus 
avantageux à la  partie  dc qui  Ia caufe efi plus favora- 
ble. Car au lieu que , f οη Ι4avoit la vérité de 1'évé- 
nement, quel  qu ii fut, il faudrοιt qu ii fit 1a décí ί  οn, 
l'incertitude de ce  qul of arrivé , lorfqu'on ne peut 
en avoir de preuves , fait que la 101 détermine par au- 
torité qu'il ea arrivé ce que 1a pente naturelle fembla 
demander , comme il paroit dans les exemples qu'νπ 
vient d'expliquer.  Et cette maniere de décider peut 
avoir fon fondement fur un principe d'ég ιι ité alTez 
naturel ; puifqu'étant impoílible d'une part de fça νοir 
le vrai , & néce1Γaíre de l'autre de prendre un parti 
qu'on ne peut prendre qu'en fuppofant un des cas qui 
ont pu arriver; il η 'y .a que la loi qui  ρυ ί lfe fubfiituer 
fon autorité à la déc^ ί  οιι qui feroit la vérité , fì elle 
étoit connue.  C'eíf aíniì  qu'il  femble qu'on doive  con- 

- ciller ces décífΊ ons Γ différentes ; ά 'ο ù íl paroit fuivre 
é 

 
que, dans les  queft ions de cette  nature, il faut joindre 

^ à la cοnnο ίί 1 ιnce du fait, telle  quc les circon lances 
s peuvent  Ia donner , Ia confιd&at ιοn des perfonnes in- 

t&e ίΓées, pour décider  par toutes ces vues fuivant les 
principes qui réfoitept de ces réflexions fur toutes ces 

s loir. 
t 	Si pour 1'ufage de ces principes  on fuppofe qu'un 

pere 	fon fils unique âgé de treize ans , étant morts 
enfemble , la  veuve  , mere de ce fils , demande les 
biens du pere avec ceux du Ills, prétendant que le fils 

fυrvécu au pere, & ρar ιoυfécueut lui a iûccédé, 

a L. 9 , ξ. τ ,f  dc tel'. du ώ . 
b C'j aέ nβ qu'un  n»rnm  ces fortes de difpoftions dont ί l fera 

τraìtέ  dans  le cínqu ί em ε Livre. 
e Aut  non Curecvíxit fc ίíus, & extit ί t conditio, D.1. 
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& que des parens collatéraux  du pere demandent fa 
f ιccefs ιop , enc ηre de plus , ce  qtui pouvoit revenir au 
pere des biens de Con fils , & fondent leur prétention 
fur ce que  1 fils n'ayant pas encore 1' άge de puberté , 
on doit préfumer que le pere lui a furvécu ; comment 
faudra-t-il décider cette queílion ? Jugera-t-on qu'à 
4aufe de 1'âge le fils eí} mort le premier , & qu' α ί η í ι la 
mire n'aiiia aucune part aux biens de fon fi ls ? Ou 
ρréfumera-t-on par la faveur de la mere , que le fils 
doit avoir fυrvéc υ au pere ? Et quand ce feroit un en-
fant en plus bas âge , privera-t-on la mere de ce qu'elle 
devroit avoir ,  s'il  étοit certain quc fon fils eût fυrvé-
cυ , ρυifqu'íl eut même être arr ί vé que le pere foit 
mort avant le fils , par d'autres circoníl:ances que celle 
de 1'âge , qui ne tΙ-ιít pas une preuve certaine que le 
fils foít mort le premier ? O υ prendra-t-οn le  parti  de 
fuppofer que l'un & l'autre font morts dans le même 
inílant , pour donner à la mere le bien de fon fils à 
qui le pere n'a pas furvécu , &  aux collatéraux les 
biens du pere , à qui le fils n'ayant pas fυrvécu non 
plus , n'a pas fυccédé ? La premiere de ces trois ma-
nieres de juger cette quefl ion paroitroit trop dure. Et 
puifqu'il fe peut faire que le fils ait furvécu, íl femble 
qu'on ne doit  as décider le doute par la fuρpoút ί on 
contraire , qui ôte à la mere toute part aux biens de 
(on  fils venus de fon pere : ce qui conduit à décider 
fuivant la feconde ; puifque la troifiemry auroit encore 
la dureté de cet inconvénient, que la mere feroit pri-
vée de ce qυe les Coutumes mcmes qui affe&ent les 
bins à ceux de l'e{Ioc , liii donnent fur les biens que 
le fils a eus de (on  pere. 

Si on fuppofe pour  mi autre cas, qu'un pere qui  au-
roit  ρ luΓιeurs fils, meure avec l'un d'eux, fans qu'on 
puifle fçavοir lequel eí} mort le premier ; que ce 51s 
qui  avoit quelques biens en propres eut fait un  tefla-
rent par lequel il eût ina ί tué un de fes amis  (on  héri-
tier univerfel, & que fes Freres venant à partager en-
tre eux les biens de leur pere , cet héritier de leur 
frere prétendit que le fils auroit furvécu au pere , & 
qu'ainfi il devroit avoir non-feulement les biens de ce 
fils, mais  auuli la part qui lui  revenoit des biens de (on 

 pere; décidera-t-οη pour cet héritier par la préfomµ-
tion que le fils eli mort le dernier, ou pour les freres , 
par la préfomption qu'ils font morts dans le même inf-
tant, & qu'α ί ηΓ 1'hér ι t ιer du frere ii'a rien aux biens 
du pere , mais qu'il doit feulement prendre les bens 
que leur frere pouvoit avoir aillours ? Cet héritier 
fera fondé fur la préfοm

i 
tion que le fils a furνécu & 

fuccédé au pere : & les freres auront pour eux,  non.
-feulement  la confιdération  fi  favorable de l'équité na-

turelle, qui les appelle aux bens de leur pere, & qui 
en exclut cet étranger ; mais encore cette  raifon, que 
n'y ayant aucune preuve qui faire connoitre lequel 
des deux ell mort le premier, ni aucune raifon de pré-
fumer en faveur de l'étranger contre 1'íntérêt des Fre-
res ; on doit préfumer que l'un & l'autre font morts 
dans le mere inflant , avec autant oυ plus de raifon 
que dans le cas du fidé ί commis dont on a garlé. Ainfi, 
fuivant les principes qu'on vient de  remarquer, ce fe-
roit bien a ΙR z à cet héritier qu'il eût les biens propres 
du  fils,  fans aucune part a ceux que le fils  auroit eus 
de  fon pere , s'il éto ί t certain, comme íl ne 1'eíí pas, 
qu'il lui  cut furvécu. 

On pourroit encore donner d'autres exemples de 
pareils cas, mais ce peu fumt pour une matiere d'un 
ufage aulli rare; & c'efl affcz d'avoir remarqué ces di-
vers  principes, qui  femblent fuffire pour tous les díf-
férens cas de cette nature. 

Y. 1. ; τ , §. τ , f dc τεΙ giof & fυmρt. fun. 1. 9 , S. τ ,.ff. de reb. 
dub. d,1. §. ult. 1. τ 6 , ιo i. d.1. ι 6 , ÿ. τ , ί .  17& τ 8 , ιοd. d. L τ 8 , 
^. τ . 

11 ρaroûρar ces textes, d.nt on ne raρp,ι rte ρσs ki ks termes , ^ υε 
Ιο ρrrfοmριίοπ or.linaite cii  que  Ics deux fυ nt morts dans le mémé 
inffant, pu ίfqu'οη nc peut dire  d'aucun  qu'ii ait fiιrvέ cu. De βrte 
quc cc n'cjl que par dCs eírconflancrs oυ eonj dί ratί υns partί c υ lιιres 
qu'on prίfum: autrement. 

Voyez l'art, τ t de 1a Se&ie τι 4 des Preuves & Pr έ Comptíons , 
Ρ• 2.8 6 , l'art. 7 de la Seftion 2. de la SublUrution Pupillaire, & 
l'art. τ 8 de la Seftíon  i  des Subβitutio αs dire&es & des Σidri-
^c+Φιni ί^aíres. 

Tome f 

r In fuis hxredíbos adítio non e'i necelTaria , g υ ί α ítatim iρ ίο 
jure hxredes exíftunt. L. τ4, ff. de fuis & Lgit. hared. 

Ιιι fuis hzredíbus evid ε nti ιls apparet continiiationem don i η i? 
C) rem perducece ur iiulla videatur haereiítas f υ iΙ1é quafi ohm hi 
dnmini elfent , qui etiam vivo patre quodammodo  domini  cxi[Ii-
mantur. L.  i i  ,f  de ho. & p4Ι. Sui  aiirem hxredes hunt ctiain 
ignorantes. §. ; , in]!. de h'εr'd. qu'  ab  mt.  

Et ítatim á morte ρατ enώ  quali  continuarur dominlum. D. §. 
Encre que cc mut funs hares  ne  conviinnc ρσs d taus Ics  enfans dans 
it Droit  Rom'un & qiie lis enfans ίmanc ίρέ s ρerdί̂ rπι cette qua-
Ιitί , ces textes ne lamt pas dc convenir'i n.tre ugage, qui ne fait 
pas ette dίjΙ ηέΖί oπ ciitrc Ics enfans pourcc qui r.^arde les fucce — 
j ons ; & dsns !r Droit Romain  m&nc, Jυβί nί ιn !'avoi: abolk. 
Vovez Nov. τ τ  8, c. τ. 

f Y υye ζ 1a Sh'm τ o des Tc'Iamens. 

XIV. 
Quoique les enfans & autres defcendans qui fur- τ4• Pro 

vivent  à leurs peres & meres , & autres  afcendaris , v^lJπ a'x 

foient faiΓs des biens , aínfi qu' ί 1 e ίέ  dit dans l'article d'" r^rtal 
précédent , its ne laifiènt pas d'avoir 1a l berté de dé- fü^ ι ' ί τi,π 
l ι bέ er s'ils accepteront l'hérédité , πυ s'ils s'en abf- d'hérΣdίk. 
tiendront. Et íî pendant le tems qui leur eel donné 
pour délibérer, ils demandent quelque provifion pour 
l.mr fιιbfilance , on la leur accorde, comme il a été 
dit en un autre  lieu t. 	 . 

t V. l'art. 6 de 1s Sct'Iioii  i  d€s Héritiers b' ιz4βciαíres, p. ; 8 τ. 

X V. 
Il faut remarquer fur les fucce ιΓ ons des afcendans τ • Uf^-

échues aux  enfans &  autres defcendans ,  qu'ils n'y  ont  fruit azix 

pas toujours un  ρ le ί η droit : car fi le fils qui e{' fous p.r's fur Ls 
la puilTance de (on  pere fuccede à fa mere ου autre flee: fo :s ί- 

afcendant maternel , fon ^ere aura 1 ufufruit des biens c íu:s α l'υrs 

de cette fucceífion , aínl ι gυ ' ί 1 fera expliqué dans le 
c τf `

. 

 

Titre fuivant u. 

u Υοye la Set7ion 2.  c/u  Tirrefuivarzs. 

XVI. 
Il faut  aurn remarquer fur le même fujet de la fuc-  i'.  Droits 

cefííon des enfans & autres defcendans , & même en ^υ^ pα¡J^nι á 

général fur toυ tcs les fucceilions ab intefiat de def-f4.1 
	_ 

cendans, afcendans & co:latéraux , qu ι1 peut y avo ιr  J,nt p.:s 
dans l'héréd ί té de certains droits qui paí%nt  aux hé- hί τiι cis. 
ritiers ab íntejiat , encore qu'ils foient privés de la 
fuccefíìon par un teflament, ou que même ils viennent 
à y renoncer.  Ainfi le droit de Patronage attaché à 
une famille ρα ίre á ceux à qui le titre le donne,  quoi-
qu'ils ne foient point héritiers x. Ainfi le droit de fé- 

x Filíi hxrcdàtate p: terná Ce ab1 ineptes , jus quod  in libertís 
habent paternis , non aniirtunt. L. 9 ,f de jur. patron.!. 47 , s, 4  i  

.ff.'  dc bon. 1ib.:rt. 
Quoique le droit de Patronage dont  ii  ci?  parli dans cet article, 

fort  d'une autre nature qu.  celui dont íl c]!  paru dims cette Loi  , on 
pcutl'y  appliquer, pu ίfque ces deux droits  on: le nûme nom, & que 
l'un  eommc l'autrc pa cr'tt aux procl'es, quoiqu'ils ne foi τnt ρπs hc-
ritiers. Cc Patronage 'lont ii glριττΙΣ dans !'article, of L '/wirque 
Ι'ΕgΙiβ a aeεοrdί  aux Fondateurs  dc quclques Β έnέ] ces, &' Ieuus 
dcf"ndans , de ρrίfcntcr au Collat.υr ιles ye ιfonnes esρa ks. Cc ι¡µi 
(au uizc matiere qui  n'cjlpas du deJ^íπ de cc Lirn. 

Eee 

ΧΙΙΙ. 
Les enfans & autres defcendans font confédérés I;. Li; 

comme en quelque fa4on maîtres des biens de leurs  enfani on: 

.peres ou meres,ayeuls ou ayeules,ou autres afcendans, l` drυ zr^ dc 

même avant leur mort. Et quand elle arrive , ce  n,  eli  trαπfmjj ι,R. 

pas tait une fucce ί^ìon acquife  aux  enfans ,  qu'une 
 continuation d'un droit qu'ils avoíent déja ; avec cette 

difΓérence entre ce droit & 1'hérédeté , qu'au lieu que , 
pendant la vie de l'afcendant à qui  us fuccedeiit , us 
avoient comme en part Ces b ί etι s avec Iui , & que  fa 
poíteoìon les leur confervoit , ils ont feuls le droit 
entier aux biens après cette mort.  Ainfi, quoiqu'elle 
puiffe leur être inconnue,  & que même  us ignorent 
leur droit, comme fi  ι'étο it des enfans en bas âge, Ics 
biens leur font pleinement acquis r. Ce quia cet effet, 
que fi  le fils qui  a furvécu à (on  pere , & qui n'a pas 
renοncι à la fucceflion , venoit à mourir avant qu'il 
l'eût recueillie , ou méme avant qu' ί1 fψt qu'elle fút 
oiverte, íl tranfinettroít , c'ef-à-dire , feroit pa ΙΓer 
fon droit à fes héritiers : & c'ea ce qu'un appelle droit 
de tranfmirnon , dont il fera traité en fon lieu f. 



4oi 	 LES LOIX CIVILES,&c. Liv. II. 

pulture dans les tombeaux de la  famille,  ρΡ aífe έ gale-
τnent á ceux qui en font, foit qu'ils foíent hérit ίers ο u 
τIοη y. 

γ voyιt Ι. σ, j de rdigi'f & fumpt. 

sECTION III. 

• Des lignes & dcgrds de proximiiI. 

Uoique Ia matiere de ce titre fort bornée à ce qui 
regarde les enfans & autres defcendans , & qu'll 

femble par cette raifon qu'on ne düt parler ici que des 
lignes & degrés des afcendans; la conneY ί tέ  des lignes 
& degrés'd'aféendans , defcendans & collat έ raux , ne 
permet pas de divifer cette matíere ; mais comme on 
doit expliquer ici les lignes & degrés des defcendans, 
íl faut aυΩ ί  y joindre les autres. 

Comme les lignes  & les degrés de proxim ί té ou de 
parenté fe diΙΗnguent plus facilement dans une figue, 

 οn en donne une qui fera glacée à la fin de cette  Sec-
tion. Mais il ef: n έ ce ίiaire d'ex ρlíquer auparavant ce 
que c'el: que les degrés de prox ιm ιte & les lignes que  
ces degrés compofent : car c'efI par ces lignes & ces 
degrés qu'on voit quelle e11 la proximité entre deux 
perfonnes, & c'el} ce qui fera la matiere de cette  See- 
lion. 

La connoiffance des degrés de proximité  n'euI pas 
feulement nέ cefíàire dans la matiere des fucceílí οns , 
mais elle 1'e(} auflì en d'autres matieres ; comme dans 
les tutelles pour pouvoir  y  appeller ceux qui font pa-
Tens des mineurs , & en excufer ceux qui ne le font 
Point ; dans les  recufations des Juges pawns ; dans les 
enquêtes ou informations , pour recevoir ou rejecter 
les témoignages de ceux  qul fe trouvent parens des 
parties a ; dans les mariages qui font illicites entre  pa-
rens & alliés en certains degrés b. 

Les défenfes des mariages dans les degrés de proxi-
mité & d'at1 nit έ  que le Droit Romain avoit étables, 
ont été beaucoup plus étendues par le Droit Cano -
Ώ ique que nous obfervons c. Mais cette matiere η 'eí^ 
pas de ce lieu , où il ίυΗ t de marquer l'ordre des de-
grés de parenté pour ce qui regarde les fuccemons. Et 
pour les degrés d'affinité ou  alliance, comme elle n'a 
aucun rapport aux fuccelTions , les all ί és n'y ayant 
ρas  droit,  on n'en parlera point d. Ces degrés  d'am-
nit  fe dif}inguent αίΓ par ceux de proximité ; car 
pour connoi^re le degré d'aflînít έ  entre le mari & les 
parens de fa femme , & entre la femme & les parens 
de Ion marl, il n'y a qu'á mettre les maris au même 
degré οù font leurs femmes, & les femmes au même 
degré où font leurs maris. 

Comme tous les articles de cette Seaion fe rappor-
tent à la figure des parentés qui eíá à la fin, & que fans 
la vue de cette figure 11 feroit difficile à ceux qui  corn-
inencerit de bien entendre tout ce  detail; on les aver- 

t d'avoir toujours la figure préfente à la le&ure de 
chaque  article, & de lire avant  que d'y regarder l'avis 
qu'on a mis à la fin de cette Se&ion pour taire enten-
dre 1'ufage de cette figure. 

a Jurifconfultus cognatorum gradus & amnium no(fe dcbct. 
Quia legibus hxredή ates & tuteia ι ad proximum qucmque agfa-
turn redire  con lueverunt. L. 10 ,f  dr gro lib, & a#inib. Pratereà , 
lege judícíorum publicorum, contra affines & agnatos tcai no ιιium 
inviti  dìccrc non coguntur. D.1. 

b Ncmiiii liceat contrahere matrimonium cur f1ííî, nepte vel 
ρronepte, itemque cum matre, α v ί âvel proauiâ: & ex latere ami

-tâ ac materrerá, fornre , Cororis fl1i , & ex eâ ncptc : prxterca fra
-trìs tuf fili', & ex c neρ te : iternque ex of lnibus , ρ ríνigπá , no- 

crc.i, nuru, focru, cztcrilque qiix jure  antiquo  prohibcntur à 
quábas cun&os volurnus ab ί  inere. L. 17, C. de nuptiis. 

c Yuy' ;  ς,  q. 4. 
d A(finitatís jure nulla  IuccclTo permítt ί tur. L. 7, C. coram,  dc 

fυεει_(l: 
SOMMAIRES. 

1. Ce que c'eff que degrés de proximité ou de partnté. 
2. Ce que  c'efI que ligne de parιrτté. 
3. Ligne des a, fcendans. 
^. Li;ne des defcendan- 

y. Ligne des collatéraux. 
G. Diverts  lignes d'ajcendans & de defcendans. 
7. Lignes des afcendans paternels & maternels. 
8. Multiplication des afcendans & de leurs lignes. 
9. Diference entre les lignes  des afcendans & celles 

des defcendans. 
io.  Diverfes lignes de collatéraux. 
τ  i.  Trois ordres de collatéraux. 
12. La proximitI des degas des collatéraux tee, fe regle 

pas par L'ordre des lignes. 
I j. Situation des lignes des collatéraux. 
τ4. Deux manieres de compter les degrέs , l'uneβιiνιnt 

le Droit Romain , & l'autre fuivant le  Droit. 
Canonique. 

I. 

COmme la proxím ί tέ  entre deux perfonnes vient τ. Ce qü ι 
ou de ce qu'elles defcendent l'une de l'autre , ce  c'cJZ qu» .:.-

qui fait la ilaifon des alcendans & des defcendans , ou  deρώ χί . 

de ce que les deux defcendent d'une méme perfonne mit  ., 	¿`nti"di 
ce qui fait celle des collatéraux , on juge de la proxi-
m i té entre deux perfonnes par le nombre des gέ nέ ra-
tions qui font l'une & l'autre de ces liaifons. Et on ap.  
pelle ces générations des degrés par οù  l'on va d'une 
perfonne à l'autre , pour faire le calcul de leur paren-
té a, de la maniere qu'il fera expliqué dans les articles 
qui fuivent. 

a Gradus dí&i hunt á fimíl ί tudine fcalarum locorumve procli-
vhiin, quos ira  iiigrediinur, ut :ι µfοχ ί ιnο in proxirnurn, id eli , 
in euro  qni ηυαfi ex co nalcitur,  , tranCcamus. L.  io,  §. τ o, f de 
gradiL'us & ajjln. 

I I. 
On a}ípelíe lignes la fuite des degrs ου générations i. Cc q*' 

qui fe τroυνeητ d'une perfonne à l'autre. Et comme il c"uI qu Ιι-
y a trois ordres de proxímité, ccliii des afcendans , ce- gπC dc F 

lui des defcendans , & celui des collatéraux , il y a Τ' πtí. 

aullì trois ordres de lignes b. 

b Gradus tοςnatíοnisauíí fuperíorís ordinis flint, aliì infcrio-. 
r ς,  allí ex tranfverfo five à latere. S ιι perioris ordinís flint, paren-
tes : inferioris  liberi:  ex traniverlo five á  latere, fτa ιre5 &  foro-
res,  liberique corum. L. i. ( de gr'idib. & ain. 

I I I. 
Dans l'ordre des afcendans de celui de qui il s'agit, 3.Lj ' 's 

on place au-de!Γυs.de lu ί  fon pere, fon aïeul , fon bif- af"niafls. 
aïeul & fes autres ancêtres , chacun en (on rang felon 
leurs degrés, dont le premier eíí celui qui monte  du 
fils au pere ; le fecond, dii pere à l'aïeul ; le troifieme, 
de l'aïeul au bifaïeul, & les autres enfuite, fuivant ce 
même ordre. Ainfi le pere eli  au fils dans le premier 
degré, & 1'áieu1 au  petit-fils eli dans le fecond, & ainli 
des autres. Ce font ces degrés dont la fftuation de  l'un  
au-defίus de l'autre  fait la ligne des afcendans , qui , 
jointe avec celle des defcendans , dont il fera parlé 
dans l'article qui fuit, ne fait avec elle qu'une feule 
ligne c. 

C Prirno gradu funt fu ρra, pater, mater. L.  i  , §. ; ,f dc 
grad, & αj iηώ . 

Secundo grada  hunt, fuera avus avia. D. 1. §. 4. 
Tertio gradu funt, Cιιρrα proavus, ρ roavia. D. 1. 4. s. 

Iv. 
Dens l'ordre des defcendans de celui dont il s'agit, 4•L^ ne&1 

on place au-delTous de lui  (on  fils,  Ion petit-his & les drf 'nda S• 
autres defcendans chacun  en (on rang felon leurs de- 
grés, dont le premier e11 celui qui delcend du  pere  au 
iìís , le fecond du fils au petit-fils, le troiiieme du petit-
fils à fon fils, & les autres enfuite fuivant ce méme or-
dre. Aine le fils eíí au pere dans le premier degré, & 
le petit-fils eíá ι 1'ayeul dans le fecond, & ainfi des 
autres d. Ce font ces degrés dont la fituation de I'un 
au-defΓous de l'autre , fait la ligne des defcendans , qui, 
comme il a été dit dans l'article précédent , ne fait 
avec celles des afcenidans qu'une feule ligne.  

d Primo  gradu hint. . . . infrá filius , filia. L.  i  , §. ; , f de gra-
dibus & a h ι. 

Secundo  gradu Cunt.... ínfr ι  nepos,neptis. D.1. 6. 4. 
Tergo gradu funt. . . in&à ρ rοne ρos, ρroneρtís. D,1.4. f. 
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f. L;g,ε  dis  Dans l'ordre des collatéráux , il y a cette di1Γ rert έ è 

c /..grau . quí les di ί1 ί n ue des ordres des afcendans & des def= 
cendans, qu'au lieu qu'il η '}Τ a qu'une feule ligne d'af-
cendans & de defcendans , il ÿ a autant de li&nes  dQ 
c-οllatéra υΧ qu'il y a de places d'afcenda ii s &. de def-
cendans, y c ο^nprenant la place de celui de qui il s'a-
git.  Car à côté de lui font fes freres ; à caté de (cm 
pere , fes oncles; à côté de fon fils, fes neveux , & 
ain(i les autres en dí ✓erfes lignes en montant &. en 
defccndant, comme íl fera expliqué dans l'article το 
& autres  fuivans , & que la fιsure le fait aiTez voir. Ce 
font ces lignes que 1'οη appelle collatérales , parce 
qu'elles font à cóté de la  ligne  dire&e des afcendans 
& des defcendans. Ce qui fait  que,  pour compter les 
degrés de parenté entre  &ux collatéraux , il faut trou-
ver dans la uigne díre•:te le przmíer des afcendans qui 
leur eli commun , c'eíz-à-dire , le premier de qui Fun 
& l'autre font defcendus , & compter les degrés qui 
montent de l'un d'eux à cet afcendant , & ceiix qui 
de cet afcendant defçendent à l'autre. Ain{ì entre deux 
Freres il  a deux degrés : le premier ηυ ί  monte de 
1' υ n des freres à leur pere , & le fecond qui defcend 
du pere à  l'autre  frere. Ainfi d'un cou ίîn-germain à 
l'autre íl )T a quatre degrés ,' deux  q!ili montent de 
Fun d'eux à fon pere & à (on αΙeιιl , & deux qui def-
cendent de ce mcme aicul à l'autre cπιι ί  π. Et c'elt 
ainfi q'i'on comptoit la proximité entre ces perfonncs 
dans le Droit Romaib , plaçant les Freres au fecond 
degré , &  les  coiif ηs ger>nains au quatríeme e. Mais 
par 1c  Droit Canonique, que nous obfcrvons comme 
il a été dit dans is préamb ιι le de cette Se&ion , ces 
mëmes degrés fc con Γderent par une autre vue, & on 
en fait  un autre calcul qui place les freres au premier 
degré , &. les c οuGns germains au fecond : car on les 
compare entre eux,  fcloii leur f tuation , fous  l'afcen-
daft commun. Ainfi les deux freres font au premier 
degré fous leur pere , &  les deux coufins germains 
font au fecond degré fous leur aïeul. On verra dans 
"article dixieme & les autres fuivans, ce qui regarde 
les autres collutéraux ; mais cette différence entre le 
Droit Canonique & le Droit Romain,  eíi bornée aux  
collatéraux, car pour les afcendans & les defcendans, 
les degrés font les mêmes dans  i'un & dans l'autre. 

miere 1ígrte qt ί  mo ή te de cette perfoή ne ι fot'i pere,  dan'  ρ Μ^ 

è fon aïeul paternel ,  ι  fon 6ifaïc ii1  paternel  , & aux τ =Lι & rn.i 'a  
autres de pera en  pere;  & il y a  une autre ligtι e quit_1'1 Ι" 

monte de cette même perfonne, à fa mere à fon aïeule 
maternelle , & aux autres de mere en mere. Mais ces 
lignes ne parcourant  pas tous les  afcendans, il y en a 
plufieurs autres qu'il taut concevoir pour aller à tous, 
ainfi qu'on Ρexplíqüera dans l'article qui fuitg. 

g C'e,R aυ!ι υπr fuite di' ρr: rL. r artί&: 

VIIL  
Póur ο ncevoir l'ordre de tes autres lignes  d'af- g• Mini= 

✓cerdans , outre les deux dont il a été parlé cia η s 1'ar-P ίί 1 ' α t',,η 1^ 
αf ιn:la.τs ,&

tide 	précédent , il faut  ιó η{ìderer  que le nombre dcs ae luis 1ί y 
afccndans  va  t. . aj©urs en doubLrnt à chaque degι έ .  
Ainfi chac ιn n'a dans 1e ρΓ ✓nier degré que fon ρ 'r e' 
&  fi m%. re , & dans le fécond il a fin aye ιι l maternel 

Ion ayculc paternelle , &: aului fon  ayeul p^ternel 
& (on ayeule maternelle. De forte qu'au lieu de  deux 

 },erfonnes dans 1c premier , il y en a quatre dans le 
tecond : 4:  dans 1z troifteme il y en a huit , qui font 
le pere & la mere de Υαy^u1 paternel ,, le pere & la ' 
mere de l'ayeule paternelle , & 1c pere &la mere de 

ayeul maternel, & le p ιre & la mere de 1
i 
aveule ma-

ternelle. Et fuivant cet ordre , en montant touj^ ιιrs 
aux atcendans dc chaque  perfoirnc , on ira par diver-
fes lignes qui fd'α rche πΡt à chaque génération. Et par 
ce prngrès on trouvera τ b perfonnes dans 1e quatrieme 
degré, 32 dans lε cínquieme, Gq. d αηs le fixieme, 128 
dans le fe ρ tíςme h , & ainfi dans la fuite. Ce qui fé-
roit plus dc trente millions de perfonn _s dans la vingt

-cώ g ι íeme génération en remontant. D forte qu'en 
ςo ιltmuant on trouvercijt eii  bien  moms de géi ra^ 
tínns qu'il n'y a eu jufqu'au premiar ho .. e,beaucoup 
plus d'afcendans dc chaque  perfonne , qu'il n'y a eu 
d'hommes deρ 'ais ce premier. Mais comme  plulleurs 
des afcenoans d'une perfonne font defcendus des mi-
mes ayeuls ,  les lignes qui étοΙcnt fourchées fe  rejoi-
gncnt au pre τníer afcendant commun , d  ου  defcen-
doient les autres. Ainfi cette multip ication louvent 
i τιterrοm^ue par ces afcendans  communs  , ce ί1re & fe 
réduit , de forte qu'on arrive enfin au feul alcendant 
com τuun de qui tous les hommes  font defccndus. 

h Tritavi, itemque tritavii pater & mater per ό n ιs e1 c ί υnt cen-
turn vigiuiti o :to. L. τ π, ί .  is,jf: de srαJ.b. & ajfin. 

Adinonendi fumas parentíum perfonas Temper duplari : αν uαι 
ením & α v ί α m tam ιτιατerηοs, gυ à ιη parernos iute ΙΙ igímυs. L. ; , 
. tilt, cod. 

Ix, 
Pour les defcendans íl y a  cette  di:`férencê `entre  

leurs lignes &. celles des afcendans, que c^1lrs=ci fontr ιι c entre 
les memos pour tous , car tout  homme  a 1a ιüêm or- l:s Ιig ιcs  ics  

dre déafcendans que chacun des auttes , quoique le zJzndr'es & 

nombre des afccndans dc tous devienne inégzl, ίèlοn"l1ι desdrf-  

qu' ί ls ont  plus  ou  moms d' afcendans communs au fens 
eYpiíqué dans l'article précédent. Mais il n'en c11 pas 
de mcmc pour les lignes des delcendans ; car ces lignes 
fourchent di!f remment felon le  nombre  des enfans 
& dis defcendans ; & elles fini ί1 nt ou durent plus ou 
moins , felon que les gén έ rιtίuns ceílènt ou fe  conti- 
nuent.  De forte que de plufιeurs familles, tous les dcC 
cendans viennent à finir, & que de p1uGeut's  auitrcs il 
en rellera à h fin du monde, Ainfi les lignes des d21- 
cendans de chaque famille  fe d ί verfifιent. Mais  Ii on 
n'a befoin que de voir les degrés & générations entre 
un feul afcendant & un Peul defcendant de pire en 
fi':s, on n'a befoin de fι urer  qu'une feule ligne, quel'. 
que nombre de degrés qu'il y alt entre deux i.  

í C',:fl  un..  fate dis articles ρrέ c dens. 

X. 	
. 

Comme il y a plufιeurs lignes d'afcendins & de dcf- z o. Dr _r• 
cendans au fens expliqué dans leg articL s précéderas, f s  lignes  ds 
quoiqu'on n'en comte qu'une quand íl s'agit  des de- 1ί .ιιeτaυχ, 
grés d'un afcendant à un dcfcendant , οu d'un  defcen- 
daft à υπ afcendant, on  peut aυΠï di{Iinguer ρΙυώ c υrs 
lignes de collatéraux  felon les divers degrés qu'ils 

Eee ij 

e Secundo gradu Γιιτιε.... ex tranfverfo hater, foror. L.  i,  §. 
4 , j7 d' g-+adib υs & air. 

Cumule ρar 1a mani'r de c'mptcr ό  d:grés f Ιοη le Droit Rο-
main , les f rcr's fυηt au f εond, & gυ 'i ίsTant les ρr'mi rs , & plus 
prοclιι s  Jans  1'υrdr ds c3ίlaιέ raυx, 'rn dit que dans cet or.lr, Jrz'y 
ajs d ρ rcm ί 'r'kgr^. Superior η u ί dem & inferioreognatlo á pri_ 
υο gradu  incipit:  cx tranfverfu live à latere , nullus ε í} primas 
grados, λ idei ιιιε ί ρ ί t á fecundo. D. 1. 4. ι. 

Quarto gradii Cunt.... fratre pauuiies, fororec patroeler : id 
e(t ηυί  , qurvc cx duobus fratribus proeenerantur Item c v τlο-
btim eon Γcbrin rnuc , id ε ϊ  , ηυ ί , qu:rve cx duabus lororibus 
nafιanτυ r , g υαΓι confnroriní. Item amiclni , amit ί nκ. ii  ε Ι,  qiii, 
quxve cx fratre & lornre propagantur. Sed  fer  è νιιΙ? us idos 
omnes fratre; cnmmuni appellations cotilobrinos νoeant. D. 1. 
i,  . 6, 1. 10,  ξ. τ f,. υd. 

VI. 
6 .niν:ζί:s Quciqu'on η e compte  qu'unc ligne d'a(cendans, & 

1!>, res dai υη de defcendans , qui ne font enfemble  qu'mie feule 
^t" ^a";' ligne qui monte des enfans aux Peres, & defcend des 

• ‚j,,»  Peres aux enfans, & qu on appelle diretti , chacun de 
ces deux ordres d'nfcendans & delcendans a, par  d'au-
tres vues, diverfes lignes qu'il faut diaingucr pour di-
vers ufages. Car au l ί e ιι que, par e::em ρk, on n'a be-
foin de con Γdέ rer qu'une feule ligne d'afcendans & de 
defcendans  paternels, quand íl s'agit de cοmpt°r les 
degrés de pere en 51s entre un afcendant & υπ defcen-
dant f; iì on veut diRinguer les afc^ndans paternels & 
les maternels d'une même  perfonne, & fes defcendans 
de fils & de filles, il fe faít,pla Γeurs lí;nes , comme  on 
1'explíquera dans les trois articles fuivans. 

F C'cjq une fuite du premier αrtτrlo. 

VII.  
7• Ligne Si on veut monter d'une perfonne à tous ceux qui 

d`f  `f" font dans 1'ordre de fes afcendans, íl y en a une  pre-
Toin€ I. 	 . 

• 

ι ^  

.i 	.l µ; 

^^. 
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occupent 1, aí η fi qu'on 1'exρ1 ί quera  dans les articles 
qul fuivent. 

1 V'yq les arri*lcs fgi aηs. 
Pυυ ^ 

 

bien  entendre eet ar"ί e & les fκi'aαs., i/fain  avoir /a 
β; υι: devant les  yeu.x. 

XI. 
i t. Trois Ρουτ rendre  plus fac Πe la conn ο i ίΐance de ces  di- 

"r.Lrcs colla- verfes  lignes  de collatéraux, & en éviterlaconfυ1 οιι, 
Í`' attx• on peut difHnguer ces lignes en trois ordres. Le pre-

mier n'en contíeot qu'une, qui eîí celle où font les 
freres, les cou{ί ns germains, lis  coufins fec οnds & les 
autres coufτ ns qui fe trouvent á cóté de la perfonne 
dont il s'agit,  & de telle forte  qu'ils  foient tous avec 
cette  perfonne en égale dífl:ance des afcendans qui leur 
font communs. Le fecond ordre contient ρ1υ1 Burs 
lignes qui font au-deIlüs de celle des freres; & dans 
la premiere de ces lignes  font ks  oncles, dans la fe-
eonde les grands-oncles , & ainl des autres en m οn-
tant de Jigne en ligne. Et en chacune à cóté des οη-
cles & des  grands-oncles,  & des autres  au-defTus, font 
les couhns moms éloignés que cette perfonne de l'aΓ 
·cendant qui leur efl commun.. Et le troiuiemeordrc de 
ces lignes en contient αυ(h plufι eurs qui font αυ-
deffous de celle des freres: & dans la premiere dc ces 
lignes  font les neveux, dans la feconde , les petits 
τ̂ ι eveux , & ainfi des autres en defcendant de ligne  en 
ligne. Et en chacune à cñté des neν υκ & petits  ne-
veux,  & de  autres au-delfo ιιs , font les couffins  plus 
éloignés que cette même  perfonne de l'afcendant qui 
leur efi commun. Ainf tous les collatéraux font corn

-pris dans les diverfes lignes de ces trois ordres , fous 
les noms de Freres,  oncles, neveux & coufins de l'un 
& de l'autre fexe m. 

m Yoyc ζ /a j ure & les  articles t,  9 & τ ο  dc Is S '7 ί αn τ 
dυ Titre ;. 

XΙΙ. 
ti.  La pro. Cette di{}in&íon de trois ordres de lignes des cο l--

Χí,n;tt des latéraux n'a pas cet e ffet, que tous ceux d'une ligne 
degrέs des foient ou plus proches ou plus éloignés de la perfonne 
εο lla ιέ rαux dont  on veut voir les ρare σtés , que tous ceux d'un 
na  /c r"` r_ aut τe • mais hors les Freres il en a dans chaque  li p τs par Cor- 	 ne g  

des jl^ qui
' 	 y 	 q ιι 

 font plus proches de cette perfonne que quelques - 
g  s,  uns de toutes les autres lignes;  & il y en a autr dans 

chaque ligne qui en font plus éloignés que quelques
-uns dc toute autre ligne.  Ainfi l'oncle qui εί1 dans 

la premiere line du fecond ordre, & le neveu qui eíl- 
dans la premiere ligne du troiíìeme ordre, font plus 
proches que le couffin germain , qui e11 dans 1a ligne 
du premier ordre. Et íl eíl facile de voir, par la figure, 
les d ί fΐérentes ρΡ roxim ί tés de tous les degr έ s dans tou-
tes les lignes  de ces divers ordres.  ii.  

n Υoy.ζ Li fτg.ιιι. 

13. Sιιτισ - 
 

ώ π drs 1ί-  De ces trois ordres,  le premier qui commence par 

des Freres,  n'a, comme íl a été dit, qu'une feule ligne, ;nes'[es  

qui  traverfe & coupe celle des afcendans & des def- l^teτ•ζ iχ. 

cendans dans le point où áít placée la perfonne dc 
qui on cherche les parentés. Mais des deux autres οι -
dres , 1'υn a autant de lignes qu'il y a d'afcendans , 
& l'autre autant qu' ί 1 y a de defcendans. Et de toute: 
ces lignes qui font paralleles à celles des Freres , celles 
du fecond  ordre  font au - delfus , & chacune  traveric 
la place d'un  des afcendans: & les lignes du troifiem ε 
ordre font au-de^ous , & chacune traverfe la place 
d'un  des defcendans. Ainfi on peut remarquer cette 
d ί fférence entre ces trois ordres, que dans le premier 
qul n'a qu'une feule l ίgne , tous ceux qui s'y  trou-
vent, & la perfonne dont il s'agit, font en même diC 
Lance des afcendams qu'ils ont communs enfemble. 
Que dans le fecond compofé des  lignes qui traverfent 
ics places des afcendans, tous ceux qui s'y trouvent 
font plus proches que celui dont i1  s'agit,  des afcen-
dans qu'ils ont communs avec lui.  Et que dans le 
tro ιfι eme compofé des lignes qui traverfent les places 
des d.efcendans , tous ceux qui s'y trouvent font plus 
éloignés que cette même perforane , des afcendan^ 
qui leur font  communs  o. 

o V'yq 1a k  urε. 
XIV, 

Suivant ces ordres de collatéraux , pour compter , ^, Deu.t 
les degrés de parenté entre deux perfonnes , comme msnicres '1: 
on les  comptoit dans le Droit Romain , il n'y a qu'à cmpsιr GS ο  
fuivre les générations de  l'un  ά '1'autre , comme i1 a 4 	l u- 

é té dit dans l'article S, en montant de l'une des deux n` f".` V `Z
'
Zt  le Droιt Ro à leur afcendant commun , & defcendant à l'autre. mal-zM 

Ainíì d'une  perfonne à fon frere, íl y a deux degrés,  i'autrc'  fui.  
comme il a été expl ιgυé dans ce méme article. Ainfi vantledijit 

d'une perforane à fon oncle, il  y  a trois degrés, deux  Cιnσniφ. 

qui montent de cette perfonne à fon ayeui , qui e ί  
leur premier afcendant commun , & un troiiìeme da 
cet afcendant à l'oncle. Et par ce calcul les freres font 
entre eux , comme il a été dit , au fecc,nd degré, & 
l'oncle & le neveu font au troifιeme p. Mais par le 
Droit Canonique , les deux freres font au premier 
degré, & l'oncle & le neveu font au fecond. Car  ernie  
collatéraux , e'e{l la regle que ceux qui font êgale-
τnent diifans de leur afcendant  commun,  font entr'eux 
au degré de la diíl;ance de chacun d'eux à cet afcen- 
daft : & que ceux qui font en di{}ances inégales de 
leur afcendant  commun,  font entr'eux au degré ο À 
fe trouve au-de ΙΓous de cet afcendant,  celui qui en eli 
1e plus éloign έ  q. Ce qui  rend facile le calcul de tous 
les degrés des collatéraux. 	 , 

p Tertlo gradu Punt.... ex τranfverfo fratrk lororilque filít ι s , 
filfa, & con ν enic ι ter patruus , amita, avunculus , matertera. L. 
τ , §.  ,ff de ^ σ,radio. & a5n. 

q Υοy ιζ la jígure. 

AVIS POUR L'USAGE DE LA FIGURE. 

C Onme on peut avoir befo ίn de compter les degrés de prox ίm ίtέ  , ou fυί ναηt la maniere  di.' Droit  RomaLi , 
ou fυ tνaηt ce11e du Droit Canonique , la Figure qui fuit fert pour Tune & l'autre. Car en chaque place Ic 

nombre des degrés eii dί  jTéremment marg τιé your les deux ; le chiffre d'en-haut marquant /es degrés fuivant lι 
Droit Canonique, & cetui d'en-bas fu ί vant le Droit Romain. 

Pour les lignes eles f rπt marquées par les places qui les cοιnροβnt. Et ii eβ facile de les d/1ίn:uer toutes 
par Ιa f mele vue de la Figure, oi' elles βnt telles qu'on vient de les expliquer. 

• 

• 
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avoient aurn çe' pécules , f leurs enfans ne laiΩoient 
point d'enfans, & mouroient fans en dífpofer. Et pour 
les enfans qui έ toient émancipés, & qui avoient acquis 
quelques biens, les peres  ne leur fuccédoient par 1' αn-
cíen Droit qu'en cas que, lorfqu'íls les émanc ιρΡoient , 
ils euffent pris une sureté pour s'afΓurer du droit de 
leur fuccéder , en obfervant une formalité qui avoit 
cet effet , & fans quoi  us ne leur fuccédoient point a.  

Pour leurs meres, elles  n avoient au commencement 
aucune  part à la fuccernon de leurs enfans émancipés 
ou  non; & les en ans  aurn ne fuccédoíent point á leurs 
meres. Dans la fuite les meres fuccέdeτent, mais diffé-
remment , felon les divers tems & les changemens bi-
farres que firent plufieurs Loix, par les di ί  in&ions des 
cas ο ι les meres  concouro lent avec le  pere  feul, ou avec 
le pere & les freres de leurs enfans décédés , ou avec 
le pere & les freres• & fc υrs , ou avec les Freres & 
fαυτs fans le pere , ou avec les  freres fans faeurs , ou 
avec les faeurs fans freres.  Ce qui faífoit plufieurs difΓ& 
rentes combínaifons & autant de regles qui díver{i• 
fioient les manieres dont les peres & les meres b fuccéι 

a Vοy ιζ 4. ult. in]!. dc legit, agn. fυιεej 
b L. τ o , ' dc fuis & lιgί ι. 1, i , 9. 9 , f. ad sutat. Τerιyl! & 

ΟrρΙι έ ι. d. 1. S.  i  8, Tit. ί πβ. dc Senat. Tertyll. & Tit. de Senat. 
Οrρh έ ι.1. s , C. ad Senat. Tcrt. 1.4 , cod. 1. , cod. d. 1. 5. τ ,1.9, 
C. d, leg. hared, 1, τ 4 ,cad. 1. ij , cod. N'». 2 ,c. 47 , s. ,. Νoν, 
τ τ Y, C.  Σ.  Νur. 24,'. 1,  

TITRE ΙΙ. 
Comment fuccedent les perιs &  meres,  & les 

of endans. 

LA fuccernon des parens aux enfans n'efl pas de 
l'ordre naturel,  ainf que 1'eí1 celle des enfans aux 

parens. Mais quand il arrive que les patens furvivent à 
leurs enfans qui meurent fans enfans, íl efl juíle qu'ils 
ne fouffrent as la double perte & de leurs enfans & 
des biens qu us peuvent lai1Τ r : & cette forte de fuc-
ceβìοn des afcendans , qui en un fens n'ef pas natu 
relic, eft en un autre du droit naturel, qui les y  ap-
pelle comme les plus  proches,  & de l'équ ί té qui leur 
donne ce foulagement. 

C'eíl peut-être par une fuite de ce que  la fucceflîon 
des afcendans  nef  pas de l'ordre naturel, qu'elle a été 
fι difffέ remment réglée par diverfes Loix dans le Droit 
Romain,  & à l'égard des peres & à l'égard des meres. 
Pour les  peres, comme  us avoient la propriété de tout 
ce que leurs enfans non έ manι íρ έ s pouvoicnt acg υέ -
rír, à la réferve des pécules, dont íl fera parlé dans le 
préambule de la Se&ion 2 de ce Titre , les biens de 
ces enfans á qui les pe furvivoient ne paífoíent à 
aucuri hérít ίer ; ma us demeuroient aux peres  qui  
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dolent à leurs enfans.  Mais  fans entrer dans  tout ce 
détail gυi^ne feroit  d'aucun  ulage, on fe reflre:ndra 
aux  derώ er's Loix ,  qui ont Σìxé tous ces  change-
mens,  & qui font en Mage dans les Provinces οiι 1 'οπ 
a pour Coutume le Droit écrit . 

On peut remarquer  id 1'ιnconvénient de 1 ft τ cεef-
fion des afcendans, de faire parer les bins  d'une  fa-
mílle à une autre, lorfqu'une mere, par exemple,  fuc-
c€dant à fοn  fils qui avoit d ιΞ a recucilli la &cce ίlion 
de fon pere , tranirnet fes biens paternels οu à des en-
fars d'un fecond lit, οu à d'autrcs perfonnes. Et íl en 
efl de méme du pere & des autres afcendans  gui  fac-
eedent à leurs enfans. 

C'e ί  . cet ί ncοnν nient qu'il  a été pourvu par cette 
regle de nos Coutumes que les propres ne remontent 
point. Ce qui a été exρ1 ί ι υ en un autre endroit c; & 
parce que cette  rege ne s'étendoit pas  aux  Provinces 
qui ont  pour Coutume le  Droit écrit , íl y fiit pourvu 
par cette Ordonnance qu'on appelle 1'Σύί t des meres d, 
qui ordonne que les meres ne luccedent  qu'aux  meu-
bl:s & conqucts provenus d'ailleurs que du cté & li-
gne paternelle, & qu'elles jouiΤ1 nt de l'ufufruit de la 
moitié des propres. Mais cet  Edit eft reltreint  aux  
meres , & ne chante rien à 1'έgard des peros & autres 
afcendans. 

e V'yq 1a Prίface  ci-J-.-'vant ιτ 4, & la reιn'rque fur L'ariicle 
G 'k c.tt. S:fli ιn. 

d Dii  Roi  Charles ΙΧ en 1 567. 

SECTION 1.* 

Qιι ί  fνιτt cez'x / ιι 'οn appelle afcendaizs , & com- 
mcr us fucceáe ιτι. 

SOMMAIRES. 

τ . Qυ ί  font ics afcendιιrzs. 

2. .Qui jòizt les  a'euts & ιτ;ιcέιres. 

3. Afί eηdιτηs des deux féxes. 

4. Coinmeiztji'ccedetzt le pere & lii mere. 
S. Les aβεη'ίαιιs j,lus yroches excliient les plis élvi-

gηιs. 

(. Ef pece de repr4jèntatiοn entre of '· erτdσns. 
7. Les .Freres germains & les f ίrurs germaiizesfuccedeiit 

ιτνec les nj'endans. 

S.  Concours  d'aβendans de freres & de neveux. 
9• Les aJί eπdarτs oiz't le droit de trιιιτf ïnriuis, 

τ o. Αf erτdaιιs des bd tords. 

I. 
Ι. 

font is 
‚cnda τs 

Qui  ^Ν ufe fouvent des  noms  de parens & afcendans 
a 	pour Ggnífier indi ίί  iττ&cment toutes les per Γon- 

' nes de qui chacun  tire fa nai{fance. Et en ce fens le 
pere & la mere font du nombre des afcendans , & us  
font placés dans la même ligne a. Mais parce qu'ils 
font au premier degré, on les  diflingue des autres af-
eendans; & c ι dernier nom e{1 plus propre aux ayeuls 
& autres qui font au-defTus. 

a Quidam pareurem ulque ad tritavum appellar ί  aiunt: fape-
dores, majore; did Hoc vcteres exi ιiima ι3 e Pomponius reFert. 
Sed Caius Cai υ s omnes  in infinitum pa τeιte; dícit:  quod  & ho-
neΙΗυs ci}, & ηιεrίώ  obtinuit. L. 4, §. τ, $: dc in jus  v'c. 

Quoique  le mit dc p.zrerzs daizs notre langue εomρreηne f^ υι eπι 
les ευllaιί raυχ, on en ιιβ a4 pour ics  aJccndans, εamm.,  quand 

 on p.irk des  devoirs  des enf' τns envers  /curs parens. 

. 	 II. 
• 

i. Qu ί  f πι  Au-delTiis du pere & de la mere on appelle propre-
ii's σyer<Is & ment ayeuls ceux qui font au degré fuivant. Ainfi le 
αrιώ rεs, nom d'ay eul  convient  au grand-pere paternel & au 

grand-pere maternel. Et on appelle auilì en général du 
nom d'ayeuls le bifayeul & les autres qui  font au-def- 
fus, C: on leur donne encore le nom d'ancêtres. Mals 
ce dernier  nor  ne  fe dit jamais an iτngulier d'un feul 
afcendant b. 

b Parcrites IllqIIe ad tritavum apud Romanos proprio  vocabulo 
nominantur. Ulteriorcs  qui  non habent Cpecíale noiueri, ma-
jores appella ιιtur. L. ic, ,. 7 , β  dc gradíGus & αΩ ι. 

III. 
Le rang des aveuls comprend les deux fexes. Et 3• Αβeπ- 

pour ce qui regarde les fuccellï ο ns , ceux de  l'un  &fans des 

d l'autre fexe font appellés indifHncrement à celles Irυχ ' xes. 

qui  pcuvcnt les regarder c , ainíi qu' ί1 fera expl ί qué 
dans les articles  qui  fuivent. 

c Ditferentía nulla ferva ιι da inter ρer Ιο nas i1tas, five faminx, 	' 
five malciiIi iiicrii'it, qui ad hire 1itarcrn  vocai'tiir: & five per 
malculi , live }per fcrr η i υ ac pe'loiiarn copulantur: & five fux p ο - 
tei:atis, fιve luD pote. ιate rυ e τ ít is cuí  fucccduiit. λ o ν. τ  i  8, C. 

Iv. 
' Le pere & la mere fuccedent également à leurs fils 4. C^ ιn-

ου ί  11es qui meurent fans enfans. Et íi  l'un  & l'autre mom jiiccc-
furvit , ils partagent la fuccelTon ; ou celui des deux  dent ie Pere 

qui fe trouve feul la recueille entiere d, à 1a réferve la  mc  . 

des bens dont íl fera parlé dans la Seώ οn fuivante e. 
1'Ιυ ί  tì 1e f is ou  la fille, à qui fon pere ou fa mere, o υ 
tous les deux doivent iuccéder, avoit des freres ger-
mains, ou des fae υrs germaines, ces freres & faeurs au-
roient leur part à la tuccefìon, ainfi qu'il fera expli-
qué dans l'article feptieme f. 

d Si ig:tur defun&us dc ϊcιn^^.e ιτ tes quidem nonrclinqI]ar h τre-
des, pater autem, am mater,  aut  allí patentes el fuperfnt, omnibus 
ex latere cognatis hoc prxponi lancimus; exceptis bolls fratribus 
cx utroquc }parente εo ιι j α n1t ί s defun&o. Nov. I 18 ,ι.  i.  

Υυy' ζ ιi !'aι d de /a mere cc qul a ét ί  rcmarqui dans 1e prί arn-
buk dr cc Ti'rc·. 

e Υυycζ u s aTtic/is  i  ς, τ6 & 17 dc /a SeElion fυ ί νantι. 
F Voyq cit artick 7, & !a remorque qu'on y a faite. 

V. 
Si plufeurs afcendans fe trouvent  furvivre à leur τ. Les πf-

defcendant  commun, ceux qui feront  en degré pl υs cendσ,:s ριυ s 

proche excluront les plus élojgnésg. Ainfi le pere feul Ρ hes  

ou  la mere  feule, ou les deux  enfemble , excluent les  client  ics  
plus 

 ayeuls 	
éώί - 

 & ayeules ; & les ayeuls excluent les biΓayeuls : 
car íl  n'y  a point de repréfentation entre afcendanc 
comme entre defcendans h. 

g Si auteur  ?l'Irimi  alcendentium ν ir ιιιit, hos prxponi jube-
mus  qui  proxmii radu reperiuntur, mafcuuos & fæminas, five 
ρaterui, five niaterni lint. λ'ον, τ  18 , c. z. 

h V.'y  les arricLs  i  & ; de /α Sr ι'lωn i  dii Τítrr ρrί είdcη t. 
La g1e exρ!igrί r dsns cet article εfl νρρ,ιf a Γιfprιtde nos Cwu-

tuin's, lui par!aregk paterna  paterni  ,materna macernis, d ι 'u vn 
a ρarίί  cii d'autres  enir'its, ρréf re L's aj'cendaiis plus ί laignrs 
aux plus ρroc :es ρoύ ι les b ί e ιτs venus de /cur cβοc. 'c quijemble 
plus é1υ i ιable 6' plis naιυrJ: &  il  paroít mime de la accrete dans !a 
regle  c»nrrairc. Voyez la rc ar ηue 1úr l'articic fuivant. 

VI. 
Quoiqu'il n'y ait pas de droit de repréfentati οn en- σ. Σ.r,tcι 

tre les afcendans pour faire concourir les plus éloi- de r'ριή :π-
gnés avec les plus proches , il γ a entr'eux  une autre t. rί u ιι ιπ^r^ 

efpece de repréfeutation qui a un autre eff τ. C'eí^Rf Jaπι. 
quand ils fe trouvent pluiι e ιι rs qui concourent en 
mème degré , les uns paternels, les autres maternels; 

 car Γ ce cas arrivoit , Li fuccetlìun du defcendant fe 
diviferoit en deux  portions, dont l'une feroit 1a ί !ΐée 	' 
aux afcendans pateracls, & l'autre aux maternels, en- 
core que le nombre fut moindre d'un  cóté que de 
l'autre. Les  paternels  ëtant confdérés comme prenant 
1a place du pere, & lis maternels comme prenantcelle 
de la mere i. 

i  Si autem eundem habeant gradiim , cx zquo inter cos hr τe-
d tas dividatur , ut medietatem ιιide ιτι accípíant omiies á paçre 
afcendentes , quanticunqnc fuerint : medietatem vern reliquam 
à macre abcendentes quantolcunque cos ínvenirí continerit.. 
Neν. τ ι 8 , ε. τ. ' 

Il  nefautpasétιndrecette rcgL hors /cs Pro'iinces qυá f rί ςif c ηε 
par le 1)r'. it ί erί t. Car dans lis Coutumes, les biens  p.zterizc!s έ tαnt 
a9èέ1ίs aix parons patJnels, & les biens maternels aux parons ma-
t'rnels; /es  a 'ndans  d'un  εύ tί  exclucnt ceux dc l'autre des hiens de 
1'urcJlae, & its y fucced ιnt nonobβañì εett: autre r:gLdετ Couuuines, 
qise les propr's ne remontent ρo ί ι t, ε"β- ι}-dire , ne ρ4ent pas  aux  
'±Icen'ians. Car le mυι ίt & !'ufage de c'ttc rrglc ef? f element d'em-
ρëcher quc /cs afccndaiis 'l'uri ebbe ize (:cedent  aux biens venus de 
1 αυιre efloc , aJ n que ces biens ne fυ ί rnt pas tranJmis d'iin efioc á 
/'autj'e. 

VIL 
Le pere & la mere & tous les autres afcendans ex- . L ιsfι" 

clue ι»t to;,ts les ιroUátéraux de la fiicccfljon de leurs en-rε s;^rι ί ns 
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in Sa ιιε ί mυτ ut Γι quis moriens relinquat αΓει ndεη t ί ιιm aliquem, 
& fratres qui γo? ιι t cum patentibiis vocari , & alterius prxmor τuí 
frarris filios,ciim afcendcntibus & fratribus , vocentiir criam prx-
τnouui fratris fu ji, & tantam acei ρ ianc ρΡ oττιοnem, quantam co-
rum futuru; erat  pater accípere, fi vixi[let. Hoc ve τò Ca ικimus de 
illis miisftatris , quorum pater ex utroque  parente  jungebatur de-
furi&o , & abfolut ί  dicimus : ordinem ,  quando  cum bolls vocantur 
fratribus, eundem cos habere jubemus & qnando cur fratribus 
oocant ιιr aliqui afcendeutium ad lixrediratern. Nov. x .7,  c. 1.  

Quoiqu'il ne Toit parlé dans ce texte que des en-
fans d'un frere & non de ceux d'une fur , il ne parώ t 
pas de raifon de les  dillinguer. Et il femble que comme 
is regle expliquée dans l'article précédent appelle  aulTi 
bien les fο υτs que les Freres avec les  afcendans, celle 
de cet article ne doit pas exclure les enfans des fccurs, 
puifqu'ils repré Γentent ambi bien leurs meres que ics 
enfans des freres repréicrrtent leurs peres. 

Mais il réfulte de la regle de cet  article une autre dif 
faculté qui vient de ce que cette Novelle τ 97 ne parle 
que du cas où les enfans d'un frere concourent avec 
leur oncle, frere du défunt, & avec un afcendant, & 
qu'el1e ne fait aucune mention du cas où il n'y auroit 
aucun frere du défunt, mais feulement quelgµe afcen- 

daft & des enfans d' υτt frere décédé. Α i ηΓ rn' ρour-
roit douter fi, dans ce dernier cas, ce  enfans du frere 
décédé fuccéderο ient avec un afcendant, o υ íï i'afccn.a 
daft les excluroit de même qu'il les  auroit exclus  avant 
cette Novelle 127 , qui a établi ce nouveau droit en 
leur faveur contre la difpofition de la Nov. 1  τ 8, c. 2, 
qui  n'appelloit que les Freres feuls avec les afcendans ►  

Mais comme cette Nov.  i  27, qui appelle les enfans des 
freres à la fucceflíon de leur oncle avec fes autres freres 
&  avec les afcendans , n'a exprimé que le cas où il y 
a des freres du défunt , & non le cas oìι íl n'y auroit 
point de freres, les plus habiles Interprêtes ont cru que 
cette Loi a la ί ílé le cas, dont elle ne parle  point à ía 
difpoGtion de la Novelle  i i  8, qui ne les appellant pas, 
les lai ΙΓo ι t exc1us. Il  n'auroit pas été difficile à JufHnieri 
de s'expliquer, de forte que cette ditficulté ne fiît pas 
reliée. Mais peut-être que cette Loi , comme plufieurs 
autres, a été fate pour quelque cas particulier , ρlutót 
que dans la vue de faire un régle ι ent qul pourv ιît á 
tous les cas qu'on auroit pu  y  comprendre, & qu'ainfi 
on s'y borna à celui qui donnoit 1'occafιon à la Loi. Α 
quol íl faut ajouter que, s'il  falloit examiner la que{}iori 
de fçaνο ir f , quand il n'y  a point de Freres du défunt, 
mais feulement des neveux avec un afcendant, les ne-' 

 veux doivent concourir avec  l'afcendant; on pourroit 
à la ν& ité dire en faveur des neveux que le hafard  qui 

 fait qu'il n'y  alt point de Freres du défunt , ne devroit 
pas rendre leur condition moins favorable , ní les pri-. 
ver du droit de repréferrtation qui leur e11 accordé 
quand il y a des Freres, Mais  en raifonnant fur ce qu'il 
y a de réglé  par ces Novelles uS & 127, on díroit 
contr'eux, que d'une part il eít des regles de 1'intεrpré-
tation de loix, que les lox nouvelles qui dérogent  arnc 
anciennes doivent  be  borner à ce qu'elles reglent a; & 
qiie de l'autre les neveux n'ont le droit de repréfen-
tation que dans le cas où ces deux 101χ le leur ont don-
né ; & que par l'ancien droit, lorfqu'i.l rl'y avoit que des 
neveux du défunt à lui fucc&kr,  , ils partageoient la 
fucceilion par téte, felon leur nombre, fans aucune  rc 
ρrJenttiοπ b. 

a Vυy: les  arricks τ 6 & τ s de la S Ι. & des R ςςks dιι Drait, 
p. s. 

b I/iyq la ddrnkrc ranar1ue fut Carticic 8 dc la S..1i'rn s du 
Titre ; de cc  Livre.  

1 X. 

n Voy ι tart.  i  de /a Sri. i  du Titre prLid€nt, & la remnr# 
que qu υm y a faitι, & la S άώ η τ ο dry TcjZameias,p. ++τ. 

Χ.  

SECTION II, 

Des droits  qiie quelques afeenians peu νerτt avoir' 
d I'exeIccf' n des auiresfur les biens des enjlns. 

ΤOut ce qui a été dit de 1a fiiccernoti des afce ή -
dans dans la Seaion précédente , regar.le  l'or- 

dre que mettent entr'eux les Loix qúí les apρellentau κ 
fucceflions de leurs defceMdans , &. comment us y 
viennent felon leurs rangs. Ε ' en  celle-ci  on expl ί g ιtcra 

b l" fιurs fans & autres defcendans , à la r έ Ιerve des freres ger-
mains & des foeurs germaines qui concourent par tètes 

fu:ced€izt a - avec le pere & la mere, ou autres defcendans , dans 
ν^ ε 

 
Is αf- la fuccehιοn de leur  frre oυ fιεur. De forte que fi,  

G µ• par  exemple,  le pere & la mere, ou 1'υη  d'eux, ou 
a leur défaut d'autres afcendans furvivent à un de 
leurs fils , la fuccellion fera partagée entr'eux & leurs 
autres enfans, Freres germains ou fceurs germaines du 
défunt, par portions égales & par tëtes, felon le nom-
bre que compoferont le pere , la mere, οu à leur d& 
faut d'autres afcendans avec fes enfans  Ι.  

1 Si venò  curn a Γcendentibus inveniantur fratres aut forοres ec 

uttilque ρarentíbus contuii&i defun&o; cum proxirnis gradu a Γ-
cendentibus nocabuntur : ί  & pater aut mater fuerint , dividen-

da inter ens ηα ί ριε hxτeditas rccundúm perlonarum numerum , 

υτ ί  & α(cendentium, & fratrum Γ ngυΙi xqualem habcant poráo- 

tionem. N"v.  i i  8 , c. ,.  Voyez l'article  luivant. 

ιΤ  Il faut remarquer , fur cette regle du concours 
des freres germains & des fceu τs germaines avec le 
Ρere o υ la mere &. les autres afcendans , que pluceurs 
ιnterp: étes ont  cm que ce concours  n'avoit lieu qu' ά  
l'égard du pere  & de la mere , & que les autres afcen-
dans  devolent être exclus par les freres. Et leur  fenti -
rnent elf fondé fur ces mots du texte , ( & pater ant 
mater fuerint, g ιι ' ί ls ont cru lignifier qu'il n'y  a  que  le 
pere & la mere qui puiífent concourir avec les Freres, 
& qu'ain ίί  les autres afcendans ne concourent pas. 
Mals ,  outre que toute la fuite de ce tette appelle avec 
les freres les afcendans indi{fin&ement qul feront en 
degré plus proche, & que la condition des afcendans 
les plus éloignés ef} encore plus favorable  que celle 
des Freres, il  n y  a qu'à remarquer que ce qui a engagé 
ces interprêtes dans ce fentiment a été la faute du Tra

-duά eυr de cette Novelle, qui au lieu de ces mots de 
‚'original Grec,  ti    ιιíτr ρ ει n σa ν qul ligniflent , 
Etfτ pater aut mater fuerint, ε'efI-à-dire , quand ce 
feroit même le pere ou 1a mere, a mis , fi & pater 
aut muter fuerint , c'e ίt-à-d ί re , pourvu que ce boit le 
pere ou la mere, ayant pris par une éη tτ ί voque 1e 
mot  ' ι- et.  fi , pour & f . De forte qa'au lieu qu'il y 
a dans l'original, que les freres concourent même 
avec le pere & la mere qui font les plus proches des 
afcendans,  us oft cru qu'il n'y avoit que le pere & la 
mere qui du{fent concnu τir avec les freres, comme f 
ε'étoit une grace au pere & à la mere de n'etre pas 
exclus par les freres. 

VIII. 

S  Concours  Si  avec  le frere germain ou la fαur germaine qui 
afendans futcederoient a leur frere ou a leur fσeur avec le pere 

d' friιs & ou la mere ou autre afcendant , ainfi qu'il a été dit dans 
k nv'ux. l'article précédent , íl y avoit des eiifans d'un autre 

frere germain  qul fiât décédé , ces enfans de ce frere 
fuccéderoient a υ ίΓι avec les afcendans & avec les freres 
& frvurs du défunt , & auroient entr'eux la part  qu'au- 
roit cue leur pere , frere du défunt, s'il avoit vécu m. 

Comme les enfans & autres dvfcendans fuceedent á 9. tes of 
leurs pores & meres & autres afcendans , de forte que Cendαπs • nt 

les biens leur font acquis avant  qu'ils  fa'qent aucun aie le droit  d' 

d'héritier , ou que mence oís fςachent la mort de 1'αfcen- trαnjm ί̂ a,c.  

d ±nt à qui ils fuccedent , les peres & meres & autres 
afcendans oft le mere droit. Et fi ayant furvécu à leurs 
defcendans à qui  us fuccedent , us venoíent à mnurír 
avant que d'avoir recueilli la fuccellion, ils la tranfinet-
troient à leurs héritiers π, 	 ' 

Comme on ne met pas au iiombre des enfans qui fuc- to.  Afε^*' 
redent à leurs peres & meres & autres afcendans, ceux dan:  drs Ld• 

 lb 	 t τ r,Ls. de qui la n αιΙΙέ ηce η'cit pas légitime , on ne met pas ' 
aufíì au nombre des perfonnes qui peuvent fuccéder à 
leurs defcend.ans , les  peres & meres ο u autres  aken- 
dans de ces fortes d'enfàns o. 

o Vυyrζ l'αrιick 8 de la Sea. i de. Ηί rί tiers en gínér ι6 p. ; ç;. 
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quelques droits propres que peuvent avoir des afcen-
dans à l'exclufiori des autres  fur les biens  de leurs 
defcendans. 

Pour mieux entendre cette matiere des droits des 
parens fur les biens des enfans, & les loix qui s'y rap-
portent, íl faut remarquer que par l'ancien Droit  Ro-
main les fils de faτιιille , c'c ί1-à-dire , les  enfaris non 

•έ mancipés qui étoient encore fous la puJance de leur 
ρere,ne pouvoient avoir aucun bien en  propre.  Et tout 
ce qui pouvoit leur écheoír, oυ par fucce ΙΠοn, ou par 
quelque líbÉralité, ou qui  ρουνοιt Ιe υr être acqu ί s par 
quelqu'autre voie, & mere par leur induffrie, étoit 
ptopre au pere u y  à la feule réierve de ce que le fils  qul 
étoit encore fous la puifTance de fon pere pouvoit ac-
gυérir, ou par le fervíce dans les armes, ou  par fa ca-
pacitέ  dans le barreau b. Car ce que le fils de famille 
avoit acquis par l'une ou l'autre de ces deux voles, lul 
‚toit  ent ίέ rement  propre  ,fans que le pere y eût aucun 
droit ni aucun  ulufruit ; à quoi on ajouta ce qui fe-
roit acquis au fils de famille par l'exercice de  quelque  
dignité ou charge publique, ou de quelque emploi 
dont  íl y  eût un falaire public c. C' έ toit cette forte de 
biens qu'on appelloit ρέcυle, & qu'on dif}inguoit par 
les mots de peculium ca/renjè pour ce qui &oit acquis 
par les armes-, & de peculium quaji caβreι f e pour ce 
qui έ toit acquis par ces autres voies. Il  y avoit aulIT 
une autre forte dc pécule de ce que le pere lailroit de 
fnn bien au fils de  famille,  foit en argent ou autres 
ε lιοΓes pour l'adminiflrer fépa τι ment, ou le faire  va-
loir. Mais le profit de ce pcc υle écοit au pere, comme 
venan' de (on  propre bien d. 

Pour les enfans émancip έ s , tout ce qu'ils pouvoient 
acquérir leur étoit  propre:  & c'étoit  un  des effets de 
l'Imancipation, qu'on appelloit par cette raifon la 
grace de pouvoir acquérir des biens. Beneβcíum bo- 
norum qυa rendorum e. 

Dans la fuite les Empereurs lai1Τ'erent  aux  enfans 
qui &oient encore fous la puihance de leurs peres la 
propriété de leurs biens maternels,  & de ce qui leur 
étο it acquis par leur mariage , ou par quelque líbéra-
litέ , & l'ufufruit de ces biens demeuroit aiix peres f. 
Enf n Juíl:inien ordonna que tous les biens qui pour-
roient être acquis aux  enfans, m ό rne non έ mā nc ί ρέ s, 
leur appartiendroient en propre, de quelque ma:iiere 

d iie ces biens leur fu ΙTent acquis , foit par leur  in- 
uflrie, ou par fuccenon, o υ par quelque libéralité, 

ou autrement, mais  bus deux rJerves : l'une de ce 
qui feroit provenu d'un profit qu'auroit ρû faire le 
Ills de famille d'un bien de fon pere dont  ii eût l'ad

-mini{lration oυ le ménagement, la propriété de ce 
profit demeurant  au pere comme auparavant, felon 
l'ancien Droit:  & l'autre de l'ufufruit que  Jullinien 
donna au pere de tout ce qui feroit acquis aux en-
fans non émancipés ; excepté de ces fortes de ρΡ écules 
dont la propriété & la jou ιΙΓance Itoit  aux  enfans par 
l'ancien Droit, ce qu'il laiΙΙέ  de méme g. 

Ces différentes dífpofitíons du Droit Romain à l'& 
gard des droits des peres fur les biens de leurs enfans, 
&oient communes à l'aïeul paternel qui avoit retenu 
fes petits enfans fous  fa puiffance, & íl avoit les mê-
mes droits fur leurs biens. Mais on n'a parli ici que 
du pere feul , tit non de l'aïeul; par  une  raifon qui 
fera expl ί gιιée dans la remarque fur le premier article 
de cette Seaion. 

Comme la matiere de cette Se&ion renferme la dif-
tin&ion des enfans émancipés , & de ceux qui ne le 
font point, il faut remarquer fur 1'έ manc ί ρatíon ce qui 
en a été dit dans les articles S & 6 de la Se&ion 2 
des perfonnes , & y ajouter qu'un volt dans les Cou-
tumes la dillin&ion des enfans émancipés , & de ceux 

a §. i  , Ιzft. per qual perj cuiq. acquir. 
b D. 5. τ ,1. τ , 9. τ f , ff. dι c ι ll.τt. 1. ι , ÿ. 6 ,17 'ιί  Se ιιat. Trcb. 

Ι.  ;J. 4. S , f de bon. ροjj 
c Ζ. u&. C. dc inqf Ii]?.  Voyez l'article ; dc cetre Sc ί  iocι. 
d Τυω tir.f de ρeιυ l. 
c L. τ  ,f Si a parent. quis manum fit. 
f L. iC. de ion. m αr. 1.  i  ,C. dc kim. qux  li&.  Ι.  S , Cod. 
g L. 6, C. dc bon. qz'L lib.  

quí ne le font point; mais avec des différences remar-
quables qui difuínguent ces Coutumes  entr'clles , & 
qui les diílinguent aurn des Provinces qui fe rέgíflent 
par le Droit écrit. Ces d ί1f recces confiflent non-feu. 
lenient en ce qui regarde les droits des parens fur les 
biens des enfans non émanc ί ρés; mais  aufli dans lei 
manieres dont les enfans font tenus pour émancipés. 
AiιιΓ , pour les droits des parens fur les biens des 
enfans non émancipés, íl y a des Coutumes qui don-
nent  l'ufufruit non- feulement au pere, mais à Ia mere 
& au furvivant d'eux fur les biens de !eurs enfans 
jufques à leur majorité. Il y en ;: qui tiennent encore 
de l'ancien Droit Romain , en ce que dans ces Cou-
tumes les donations faites à des enfans non émanci-
p έ s font acquifes au pere , nonob&ant le changement 
que JuIIinien avoit fait de cet ancien Droit, comme 
on l'a remarqué. Quelques autres donnent en propro 
au peretous les meubles que le  fils peut acquérir avant 
l'âge de vingt--cinq ans: & d'autres ont fur cette ma-
tiere d'autres dί fΓέ entes difpofitíons. Et  il  ef} dit 
même en quelques-unes que la puiflànce paternelle 
η 'γ a point de lieu. 

Pour ce qui regarde la maniere dont les enfans font 
tenus pour émancí ρέ s,la plus univerfelle cli celle qui 
fe fait prefque par-tout par le mariage, parce  qii'il 
rend le mari le chef de fa femme & de fa famille. L'é-
mancipation fe fait aulli par un  a&e exprès dans les 
formes h : íl y a des Coutumes où lc fils de famille elf 
émancipé par l'âge de vingt ans, en d'autres, à vingt

-cinq  ans  , o υ s'í1 a  une  charge  publique  í , o υ s'il fait 
une négociation à part au νί  & Τ ά de fes pere & mere. 
Il y en a où le fils  cli tenu  pour émancipé par l'habi-.  
tation féparée de celle de fun pere : ce qui peut titre 
tiré de la Novelle 25 de l'Empereur Léon.  En quel-
ques-unes, le mariage η'émancípe pas les enfans No.  
bles , ί  l'émancipation n'y el expr ίmέ e, & η 'έman-
c ί ρe les Roturiers qu'après qu'étant mariés  us ont 
demeuré an & jour hors la maifon & compagnie  dc 
leurs  peres: & il y a aurn des Provinces qui fe rέgif• 
fent par le Droit écrit , où le mariage η 'émanciρ. 
Point. 

On a fait ici ces remarques des d ίfférentes di Γρο ί  . 
tions du Droit Romain & de nos Coutumes, non-feu-
lement à caufe du rapport qu'elles ont à 1a matiere de 
cette Se&ion; mais pour faire voir par cette diverΤ tέ  
de difpofitions, fans y en com ρrendre d'aiitres d ιi 
Droit Romain même, qu' ί 1 auroit été inutile d'expli-
quer ící, que comme íl aété remarqué en d'autres en-
droits, les matieres qui peuvent &re réglées par des 
lois  arbitrares, font fujettes à cette multi ρ1 kité des 
regles, non feulement felon les lieux, macs dans les 
memes lieux felon le temps & les différentes vûes de 
ceux qui ont le droit de faire lis regles 1. 

Il ne refle que d'avertir le Le&eur que parmi Ies 
diverfes regles de 1a matiere de cette Seckion , on s'y 
e ίI re ί  rc ί nt à celles qui  font tout enfemble du Droit 
Romain, & d'un ufage plus univerfel : ce qui renfer-
me tout ce qu'il y a de principes & de regles etfentielles 
fur cette matiere. 

h Voyq  Ι.  υΙt. C. dc emancip. 1íb. 
i Y! s. 4 , lii]?. quib. mud. jus,  p.zt. pot. f1". !. uk. C. dc C οnfi'6 
1 V. 1' chap.  i i  „1" Ττai'ά  des L'ix , p. j. 

SOMMAIRES. 

i.  Le pere n'a rien fur la propriété des biens aιquί . 
aux  eιτf νιs. 

2, Le pere a ΤuβLf-uit des biens des enf'rns non eman.' 
ciiv s. 

. Le pere  iz'a pas d'ufufruit fur le pécule de fon fila-. 
^.. Ni f úr les dons du Prince. 
S. Ni fur ce qui feroit donné u condition que 1e pere 

n'auroit pas Γυfu fruit. 
6. Le pere f uccédant à jòπ fils avec les , f reces  n'ayas 

d'ufutruit fur leurs portions. 
7. Devoir du pere fur les biens dont  ii a l'ufufruit. 
^$, Lepere a k ρrρprτété de tout ce qu'ilρrufzte de 1'υ- 

βιfruit. 
9• Si 
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9. Si le pere laijTe jouir fυn βί  , cette jvu ί ffance de-
meure propre au βίs. 

Ip. Les parens ont leurs  'ιΙ mens & autres nτ;cejitέs fur 
/es biens de leurs enfans. 

τ  i.  Les ρι rens f mt tenus de nourrir & entretenir leurs 
en, f ά ns. 

12. Les paren & les en fa ιτs ne fυnt pas tenus des det-
tes les  uris des autres. 

13. La mere n'ejΙ obligée qu'au dé f ά ut du perd de four-  
nlr 1'enιretien des enf ens. 

τι'. Ì1 en eΙ άe même de 1'aïeυ1 maternel. 
i;. Deux jurtes de droits des oβen4µns fur les  bierzs 

des en fans. 

τ 6. Retour  'zux of cendans des chofes par eux données. 
17. Le ρere reprend tes pro fits venus de fon bien. 
τ $. Changement que f i nt les fécondes ndces. 

Ι. 
τ.  Leprrc 	E tous les biens que les enfans peuvent acquérir 

n'a  rί  n fιιr 	par leur travail ου leur índu1^rie , ou qui peuvent 
1'  ρrgr::tΣ leur écheoír à quelque autre  titre que cc puíilë étre , foit 
&s b ιιπsac u3ils foient émanci P és ουηοη, adultes πυ impuberes, 
qυ ί : aux e η- 	' 

fars. 	de l'un ou de l'autre fexe, le pere n'a rien  en la pro- 
ρr íété , & elle efi: entierement acquife aux enfans a, à 
la réferve de ce qui pourroit ëtre provenu du profit des 
biens du pere,  qu'un fils non émancipé auroit pu avoir 
en fes mains ; car la propriété de ce profit appartien-
droit au pere b; ηlaís ii a fur les biens acquis à fon fils 
un droit  d'ufufruit qu'on expliquera dans les articles 
qui fuivent. 

a Si  quis  itaqilc filíasfamilias vel patris liii , vii avi , vel ρrπαν í 
in potcttate conititutus, aliquid fibi acquilierir,non cx ejus hub-
βantiâ cujus  in potcfate fit , fed ab aliis quibiilcumque caufis , 
qux ex [ibcra!itate foreunx , vel laborihus  fuis,  ad cur perveniant, 
cas fuis parentibus non in plenum , fi ευε αη tεá fucrat lancitum , 
fed nhqiie ad ufυmfr ιέώ m blur acquirat. Et corum ufusfru&us 
quidem apud patrem, vel avum, vel pre avum , quorum in Cacris 
fit conoitutus, permaneat : dominium auteur feliisfamílias inh-
reat , ad e τ em ρ lum tàm marernarum, quàm cx nuptíalibus eaufι s 
filiis familias acηuífìrarum rerum. Sic crcnim & parenti  nikil 
derogabitur ufumfτυί tυ m rerum porndenti : & fu ji  non luge

-bunt ηυ ex fuis laboribus libi ροΙΙcllá Cunt,ad alias transfercn-
da afpicientes, vel ad extraneos, vel ad fratres fuos, qiiod etiam 
gravius multes ef% videtur. L. 6 , c. de b mis  quoz Ii!'. 

b Si quid cx re patris obveniar , hoc fec υ nd ιι m antiquam obler-
vationcm tornen parenti  acquiratur. Qiiz enim invidia  e1  quod ex 
patris occalfune p τofc& υm eli, hoc ad cum reverti ? 4. τ , in/u. per 
g υas peel. cuiq. acquir. . 

Oiz iz'a ρar1é dans cet article que  dii jnre , & non de l'aieul ρoυr 
cc qui regarde  l'ufufruit , &orz n'a αιι, ι compris que le pere dans  /cs 
articles quifuivent: car au lieu qiiepar/e Droit Romain  Ic/u/s m.τ-
τί é dem€oroit'n laρώ  aaπεe i& fon pere, f' qi"ainfi!is  pcfits.€núns 
de m ιί ια e que leurs peres demcurdicnt au/7i fous la pυ ίj%aπεe dc leur 
aïeul , que avo ιt ar cette raí fοπ 1'υfιι frυ ί t de leurs  bins ; par notre 
ιιfσgι le/^lsde6η ί llε qui f  marie  έ taτιι έ manciρ έ  par/c maτiage,1 
la τέf rν e de quelques  li'ux , comme  ila  έ tί  ιemargυ ί  dans le ρrί aττ -
bτι le de cette  SeE/ion , !ε p:re n"i ni ρruρτi έ tί  η ί  uJu&uitd'  tout cc que 
Iq is maτi έ  pelt acqulrir. ErJ'ufάfnu ί t dc cc quiρeutetιe  acquis aux  
cnfins de ce fils maτi έ  liii afpariient, & non ά  /cur aieul.  Que s'il  
arrivait υé l'áíeul oi' L. ρcrr n' cυΙJ ιτt pas aJ7 ζ dc b ί ens rυρrεs , iii 
aucun  uJ fruit fur les bleìts 'f' lei'rs enfans oυ petits-:^τf ns , ils συ-
τo ί e πt wujours le dιώ tde ρrιndre leurs alimens furies bicnsd'lcurs 
enfans, comme  iifera  dit dans l'actície το. 

V. 
Les biens donnés au fils non émancipé, foit parque!- f  . ιν fir 

ques-uns de fes afcendans , ο u par d'autres perfonnes, &«  qui je -

avec cette condition que le pere  n'y  aura aucun droit r'nt dο n π έ  

d'ufufruit , font encore exceptés de Ia regle qui  donne  ' condition 

l'ufutiruit au ρ e : & cette condition aura fon effet f. π τι,f .^s 

f Sancimus iQicur licentiam dc ιηαt ι ί  & avix atiiIqiue parerti- rµf
ufiu".  

bu;, ρο ft ηυàm re Ι g υ crint tilius  partem  quz lepe deberur, qiiod 
reliquum eft Γυκ fκ bfantia , five in folidum νoluen υ t, fiveiii 
partem 1 Ι iο & ñlix, nepoti vel nepti, & deíncep τ dcfcendenti-
bus donare , aut etiam per ukimam relinquere voluiitacern , Cub 
hic definitione atqiie tonditionc, fι voluerint, υ t atar, aut  qui 

 οm ιι ί ιώ  cos habcnt in ρυ tcflat: , in his r 	υ: .bus n ε g υβmfια έβu ιn, n.: - 
qυc quodlibet ρcnitùs habe.seet p.τrtί cípi"m. Σ Le ε enin' & extrgneis 
scIinqucre ρnte τant, υndc nuula parentibiis utMiras nafcercriir  
Hoc itaque noii Coliim parentibus , fed etiam omni ρετ ίοιι ae lice-
re prxcipimus. Nov. 117, C.  i.  

fly a quelques Co"turn^s qui font cette mëmc  exception à1' τιfυ-
fruit dii pere  qui ci? expliquée dans c:t arríele. 

VI. 
Dans le cas οι' le pere  fiirvivant á  mi  de fis enfans, ι. Le ρεr 

qui avoit des freres germains, lui {"accede avec les Γυ cεéd.ιηι d 

freres, ainfi qu'il a été dit dans l'article 7 de la Sec- fυπ βls a: εc 

tion τ , comme ii a Ia propr ί été d'une portion des '; fr^r^^ , 

biens de fon enfant décédé, il n'aura aucun ufufruit π α pas d ^ι- 

fur les portions acquifes à fes autres enfans freres du P
urse; p ^r 

défunt g. 	 tions. 

g ACcendentium & frarrum Γιηgυ l ί  zqualem habeant porrioiiem, 
nullum ufum cx f Ιiο rum , aut filiarum portíone , in hoc calu , va.' 
lente patre fτ bi pe ιι ít ιί s ν ί π d ι c .τe. Qu.niam , fire hic υ Càs  porri - 
ne  hzrcdiratis , jiis & Γcc υιι d ιί m proprietatem per ρrxléu τeτη dc-
dimus kgern. Νo ν. τ τ 8 , c. z. 

. 	VII. 	 • 
Le pere qui a l'ufufruit fur les biens de fes enfans , ^. Det'oir 

e{} tenu de prendre le foin de tout ce qui peut regar-  i/u jirc fir 

der ces biens conferver les droits recouvrer les det- !es 	hzcis 

tes , pourfuivre & défendre les caufes , faire les dépetι- ' Φ  ii a  υ- 
fes neceímíres , & en général agir en tout felon ce (u/nit. 

que demande une juíie admín ί ftrat ί οn h. 

h Parentes autem ρenès ηυπs maternarum rerdm uteridi Fτιι e υ• 
dique  tanώ m pote ίla eft, omnem dcbent tuendz  ri  diligentíam 
adhibere ; & quod jure fi li; debetur in examine per ft , vel ρεε 
pcocuratorem podcere ; & fumptum ex & υ έ  ibas impigre (acere 
& litem i ri fetcntib iis refillere; atque ita omruia aqere, tan ηuàm 
folidum perle&umque dominium cis acquifurum fm Ιΐet. L.  i  , c. dc  
bon. mat. V. dates le Titre de í'ulufruit Ics regles qui ρεεtτe ιι t 
convciiir à l'ufufruit des pere;. 

V ΙΙΙ. 
Si le pere avant pro fi té de cet ufufruit en a fait des s. Lepere 

acquifitions, ou autrement augmenté fes biens, il αΙ" prof'rίέ -

pourra difpnfer à fa volonté de ce qui  en fera provenu, ' dc tout cc 

& ce  qul s'en trouvera refter dans fa fucceflion s  fei-a 1u ι l ρr4ϊ tε 

commun à tous fes enfans, Cans que celui de  qui les 
 

biens avnient prodiiit cette j ουτ ífa ηce en alt plus  que  
Fff 

Si un/us de fσιn ί lie faiΓoit x π ‚νmmcrceβρ'νrJ de ccliii dι fιηρ_rc, 
qui y εaπf ηtιt, ne f r.0-gil ρas jυβc qu'il  en e ι t le ρτ'βt en ριaρr', 
ain/2 qu'il εj4 ιί  lέ ρar quciques Coutumes, comme  on l'a remarque 
dans 1e ρrί ambυla % V. Nov. Leon. τ f. 

Iv. 
II faut  aurn excepter des biens du fils non éman- 4. 

cíρé fujets à 1'ufufruit du perece  que  le fils peut avoir Ls dons a"  

reçu d'un don de Prince. Car un bienfait de cétt ° Prince. 

nature fuppofe  mi mérite autant ou plus dif1 rogué 
que le fimple fervice dans les armes:  Et les graces du 
Prince ne fouffrent pas qu'on en fa ίI'e aucune  dimiiiu-
tion à ceux qu'il en honore e. . 	 ,. 

c C i ιη mυ ta privilegia ímpc τialibus dnnationíbus jam prxfIita 
funt, dignum incrementum & his co υ fe ι re n ο!ìτα dignaa eft cle  
mentia. Si quis igítur à Ιereni ίϊimo Princi ρe , vel à ρiínmâ Α 'Jgu-
ílî, five mafculus, five i n ι inα, donationcs fit confccutus, vet 
conlecuta, fινε mobilium, live immobilium , fιν έ  Ce  movcntium 
serum, filiusfamílias rarneii conftitutus , vel conftituta, habeat 
liujulmodi res omni acgυ itìtione abfolutas, & nemini eas acqui-
rat, neque earum ufumiru&um pacer , vel ανυ s,'cl ptoavus libi 
vindicet: fed ad fimilitudinem εα!iτe ιιΓι s peculíí omnem faeiilta-
tern in  cas  fι l ίί  vel ri1ir familias habeant; ut enim imperial ί s for-
nina omnes fupereminet alias , ita oportet & principales hbera-
litates culmen liaberc prxcipuum. L. 7 , c. d ban. qu'e Ii&. 

• 	 I t. 	. 
1. 	 ιrε Le pere a fufeéfruit pendant fa vie des biens qui 

d€ 
 r
s δι 

k 
fu 
d€3peuveΩ t être acquis  à fes enfans non émanciP és, à la ιns des  

cnfanj  flQfl relel·Te des biens qui en font exceptés par les regles 
ί mαncί  pί s , qui fuivent C. 	 . 

C Y. le premier des textes cites fur I'articic pr'c&ient. 

III. 
3. Le per: Le pere n'a pas d'afufruit fur ce que  fon fils non 

ή a pas Μr émancipé peut avoir  de ces fortes de pécules  qul s'ac- 

1pcculc
"  c`i` • fxrgυíerent ou  par les armes,ou dans l'exercice du bar- 

`a`reau ou dans les fonctíons de  quelque dignité, de 
quelque charge ου emploi public d. 

d Exccptis catrenfbus peculiis quorum nee ulumfru&um pa 
treni  vel avum, vet proavum habere νetcres lepes  concediint: 
ί η his εη ί m nihil innovamus , fed vetera jura inta&a fervamus. 
Σαdεm obfervando etiam in his peculiis ηιιχ quaff-caffsenfia  pe

-culia , ad inflar caftrenls pcculii acce Ι1 runs. L. 6 , C. dc ban, qucc 
J, b. 1'.1. ult. c. dc inof 'cii. &  Ι.  uiτ. e. dc cafir. ornn pa/at. pecul. 

Tom€ I. 

• 
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)es autres. Car ε'έ toít un droit acquis  au pere , & quí 
lui étoít propre comme fes autres biens i. 

i  Et fi quid ex ula rarum  (rerurn) pater avus vel ρτπáιυs col-' 
legerit haba  licciitiarn ηuemadm οιΙ m cupít hoc λ Aponere, & 
in alios  krredes tτaµftnirrecc. Vel 1 ez earum rerum fru &lbus 
res  mobiles, vet immobiks, v ε1  Ce  moventes comparaverit eas 
τ t ι am η uο mοdò voluerit habeat , & tranimitrat, & in alios tran'

-ferat, five extrancos, five líberos fijos, five quamlibet perfonam, 
L. 6 , §. τ , e. de bon. q υæ liber. 

I ñ. 

^. Sί  lιριrι Que Γ au contraire 1e pere quí avoit Pufufruìt des 
Ια ίje joziirbiens  d'un de fes enfans, l'en laiífe jouir ; les autres 
βnβίs, cct·' en&ns  ne pourront, aprés la mort du pere, faire au- 
t» iουιiT'iηεe cune demande our cet  ufufruit ni our ce uí our- deme υτe ρre- 	 p 	 pour 	p 
pre σu fί ls , roit en ëtre provenu. Car íl a été uibre au pere de 

sen abftenir, &den laí!íer jouir fon fils a qui étoffent 
les biens Ι' 

1 Sin autan res  (bi memorato modo acqu ί Cιtas parent noliieric 
retinere ,led apud filum ant fitíam vel dcineeps µeε(ón αs rdiη ue-
ώ , nuliarn ρο ί  obítum ejus licentiam habeant hxrcdcs alii  pa-
iris, vel avi,  vcl proavi,, eundem ufumfruaum vel ηυοd cx hoc 
ad filiosfarnilias pervcnit ( ut ροrί  patri  debitiim) Iibi viiidicare; 
fed quafi diuíurnâ donatíone in liliurn celebrandâ ,  qui  ufumfruc-
tυτη detinuit, quern patrem ejus habere epnrtuerat, íta εαυΓα 
intelligatiir, ut euvdem ufnmfru&um ρο!I obirum patris ipic lu-
eretur, parente jus  exa&ioiiis quail Gbí debitx a fi lio  qui  uCum-
frut^um conlenl'u ejus p'oiYìdebac, íuæ pofleritati, vcl IucccfTio· 
iii ιniním ι tranfmittente. Qiiateni'is in omni pace inter fe ejus 
fuecelilo permaneat,  nec  alteroationis  cujuldain, maxima inter  
fratres, oriatur occafio. L. 6, . 2. , c. dc bon. quæ lab. 

.. 

to . Les pa - Soit que le pere ait quelque ufufruit fur les biens de 
rcns ηι leυrs fes enfans qui ne fumfe pas pour fon entretien, ου qu'il 

• atzrn'ns l!'  n 'en en a ι t  aucun, il doit avoir fur les biens de fes enfays 
autres .·ιec f_ 	 , 
¡Ztés fur lemon emancipes , οιι emancipes, ce qui peut titre ne- 
b ί ens 	de ce ΙΙaíre pour fes alímens , pour ton  entretien,  pour 
leurs cnfans. fes n έ cc1Τítés dans les  maladies, & les autres fembla- 

bles befoins , felon fa qualité & la valeur des biens. 
Et la mere, & tous les afcendans paternels & mater- 
nels qui fe trouvent en  pareil  befoin , ont le même 
droit ιn. 

m Parentum necé βîtat ί bus !iberos fuccurrere ju(lum cli L. r , 
C. dc a/end. Jib. ac parent. 

Cumpctens judcx à filo t'e au jtibebir, 11 in e fa ευααεε eli , 
ut tibi alimenta pr^í}are ρofíit. L. z, cod. 

Utrfm aurem t α nt ύ m patrem, avumvc paternum, proavumve 
paterni ava  pattern , cxrerolque virilis fcxûs parentes atete  coga-
miir , an verò ctiam matrem, cxterofque parentes, & per ilium 
fexum contingenres cogamur alere, videndum. Et magis cit ut 
titrobiquc  Ce  jυ dεχ intcrpónat, η uorumdam nece[Tïtatibus facili ιis 
fuccurfur ιι s, quorumdamxgritudini; & ώ m ex zq υ irαrc hxc res 
delcciidat caritateque Gn uh ί s, Gngulorum dclderia perpendere 
judicern oportet. Idem  in liberis quoquc exhibendi; à parenti

-bus dicendum cfl. Ergo & matrem cogemus prrfertim νυlgò 
• quxfitos líberos alere ; uecnon ipfos earn. L. f , §. ., ; & 4, 

, de agnof & al. lad. Alimenta autem pro  modo  faτultatunι 
craft prxbenda egei -itibiis. D.  Ι.  s. τ 9. Filia tua non folúm τενe-
rentíam, fed etiam Cubfidium vita ut  exliibeat tibi , Re&oris pro- 

. 	vincix aii&oritate compclletur. L. f , C. de pair. pot. 
II faut  rimarqzicrfui cet article que les peros & les  meres  des en--

fans illίgί tίmes ont le méme droit. Et quoique le texte caté fur ce fu 
let ne  par/c qxe de 1a mete, ii cfi de la mime iquiti d 1'égarJdυ pere 
quand  ii ell  connu.  Er tie  devoir  'j? aι jτ τ c ρroque des parons e ιτ vers 
les enfans de cette qualité. 

V. la remarquc fur l'art. t dc la Se&. t du Titre  i  du premier 
Livre. 

XI. 

Car ce devoir de 1a nowrriture & entretíe ιι des en- τ τ. L α m^• 
re π 'ef! fans regarde le pere  principalement,  & Ia mere 

ell tenue qu'en cas que les biens  du pere  n'yr fumfent  
pas. Α ί ηΓ la mere qui au defaut οu refus du pere , ou ,  dι  f,υιmr 

en fon abfence , auroit été obl ίgée de  fournir  á cette 1” ntrει ί ιπ 

dέ ρenfe de Ion  propre bien,  pourroit le recouvrer des cψ ιs. 

fur celui duere , fi ce  n ea qu'il parût qu'elle  n cut 
donné que des chofes  qu'elIe auroit pu donner par 
l'aWe&ion maternelle , quand mere 1e pere auront 
fourni du 1 en à cet entretien p, 

p Si niater alimenta  quz fecit in filium á parre repetat , cum 
modo  earn audicvdam , ira Divas Marcus refcripfit Α ntοτ -i' 
Μοηταηχ, in hrc verba : Sed & quantum tibi ahimentorum ηο -
míne, quibus neccf Ιaτ ò 1 11α η tuam exhibuifti , à patre ej υs 
prxftarí oporteat, judices zf imabunt.  Nec  impetrare debes ea 
qux exigente materno affe&u in fi Ι iam tuam cropatura efTes, 
etiamli á patre luo educeretur. L. S , 4. 14,f de an. & al. !ib. 

XIV. 

Les enfans des filles ne peuvent prendre leurs  au- ι „Ιl ιπ eΡ 

mens fur les biens de leur ayeul maternel,  finon en cas  dc m ϊmc dc 

que leur pere ou ayeul paternel n'y  pul'fent fournir : 1" y`" nia  

car les enfans de la fille mariée font fous la pui1fance ternε t. 

de leur pere , & hors de la famille de l'ayeul mater- 
nel q. 

q Non quernadrnodiim malculorum liberorum nofirorum ii-
hen ad nofirim onus pertinent,  ira  & in foeminis eft. Narn ma-
nifelum cli , íd  quod  fifia pant, non avo, fed patri c(lè luci 
oneri : nih pater aiir non fir fuper(ics , aut egens cii L. 8, . 
de agn. & al. Jib. 

•X v• 	 τ .Deux Toutés les regles precedentes regardent les droits s 
des parens fur les biens de leurs enfans , pendant que ̂ °r1es ds 

de 

les  enfans 	 pour  vivent. Et οιι r les biens q u'ils  laiΙ1 nt  par  dr^ ίrs 	e 
 afcendans 

leur mort , s'ils meurent  fans enfans , leurs afcendans fur  1»  biens 

plus proches qui leur furvivent y fuccedent , ainfi des enfans. 

qu'on l'a expliqué dans la Seaion précédente , à la 
rέ ferve de ce qui en eíá excepté par les regles qui 
fuivent  Τ.  

r Y. les  /icux c ί tés dans  l'articic. 

XVI. 
Si dans 1'h έ rédité d'une perfonne qui meurt fans I5• fce η '  

enfans , & à qui  Ion  pere & fa mere ou autres afeen- ,. . ςen 
d.:τsdcschr 

dans fe trouvent furvivre , íl y avoit des biens qui jis  par eux 
e υf nt ó3é donnés à cette perfonne par un des afcen- ι nnέ ι s' 

perms j ιι dex alimenta pro modo facuiratum ptz(Iar tibi juΙι ^= 
bit. . . .. L. ult. e. de alen. Jib. ac parent. 

Ipfum aurem filium vel filiam, fitios vel filias , & deinceps 
llere patri necelfe eft, non propter ltxredítatem, fed propcer 
ípfam naturam , & lcfiés qux à parent bus alendns elk líberos  f  
peravcruIit: & ab ip'is liberis parentes, fi  inopia  cx utrâη ue parte 
vcr τ ítur. L. ult. S. f ,C. dc bon. q υæ Jib. Non ta πώ m ali τ enta , oe-
rιim ctiam cztera ηυοηιιe onera liberorurn ρα t ί ειη ab judice co-
gi przbere, refcriptis continetur. L. S , c. 4•  i  2.„f de agnofc. & 
1'nd. Jib. Qiiod de alendis marre θt fulls iiidigentibus definivi

-mus , hoc quoque in omnibus afcendentibus dεfαndentib κf 
ηυe perConís utriulque natura valere prxcipímus. Nov. 1 1 7, C.  

7s liZ J. 
• 	XIt. 

I1 ne faut  as comprendre dans les nécellìtIs des pa- It.  sLra- 

tens qui peuvent fe prendre fur les biens de leurs en- r^nt & Ls 

fans , leurs dettes  paIlives : car 1e  devoir  des enfans f^. 	Meé tFIZS 

envers leurs parens eft borné á ce qui peut regarder  ‚ 	i'.  
leurs perfonnes. Et íl en eft de mane des dettes des  tes  Ls u'is 
enfans à 1'égard des parens. Mais íi un pere ou autre drs au:rcs. 

afcendant étoit prífonnier pour  dettes,  & que  (on  fils 
pút l'en tirer, s'obligeant de le repréfenter , οu de 
payer, s'il en avoit le  moyen, l'ingratitude du fîls qui 
manquerpít à cc devoir pourroít mériter 1'exhéréda-
tion felon les círconfanees u, 

ο Parens ηuamvis alía fi lio  rarioiie naturali debcat , tamen xs 
alicni.irn ejus non cIte cQgendIIm exfιι lvc τ e filium refcriptum eft. 
L. f , §. τ 6 ,f  dc αgηojέ . & al. Jib. Neque ex ejus fili per Ιonî qul 
dim lul juris diet, mutuam pecaniam accopit, pater ejus, fi  noii 
fidem fuam  obflririxit, conveniri pnte(I : neqiae cx ejus g υειτι l η 
pote ίlatµ habet , ti fine juliú ejus contraftum et}. L.  i  , c.  ne  i !. fro 
pair. ve! pat. ρr fz1. 

V. fur ce qui eII dit de Ρeah έ τ édatiιο n  l'article  ; d ά  la Sc&ioii 
z du Tcicamcnt inoffieieux. 

XIII, 

ii.Lcspa- Comme les enfans font obligés à la nourriture & 
Tins /ont t'-efltretien de leurs parens, les parens de leur part font 
ηυs dc no κr- tenus du même devoir envers leurs enfans, non-feule. 
rir & 	 re— ent 	̂ 	 ,• 
re π^r nt

' curs b .ιens . mais par le droit du fang , & felon que les 
bitns des parens peuvent  y  furore, Γ ce  n'ef} que les 
enfans s'en rendent indignes.  Et en général , c'ell un 
devoir réciproque entre les afcendans & les defcen-
dans, que ceux d'entr'eux  qui  en ont le moyen four-
τι i Ιfent les  alimcns à ceux qui en manquent  ii.  

η Idem  in bberís quoque exhibeudis á parenribus diceiidiim 
cli L. S , §. ; ,f. de agn. f,• al. lab. 

Si pattern tunrn officio debitn promerueris, pacernam pieta-
µuι tibi  non dcne^ab ί t, Qiod fι fpontc non fecerít , aditus corn- 
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dans qui 1uí furvivent ccluí υ ί  avoit donné cµ 	̂ 	 a q 	 s quelqu,,s í.itrprê ιes πη t mêm,, cru que Ju{}inién avoít 
biens pourra les reprendre par cc droit qu'on appelle entierement aboli ce droit , & que le pere & l'aïeul 
de retour ou de ré νerí ιon , & en exclura tous autres paternel en έ toicnt exclus par lá Novelle uS, en ce 
atceadans , même les plus rrοαhes  qui  I'excluroient • que par cate ló ί  íl appelle également les afcendans 
Ju rcíle des biens f ai,ix fucceaìon des defcendans felon l'ordre de leur 

prο Χί mité , fans leur r^fervar ce droit de  retour; d'où 
î v. 1.^ β?iι7n βm ν: te ο;' ι l ι f2 trs. ί rέ  di' λΓJ ί t  J n. ι -ιr. 	us ont conclu  qu ρ {ì , par  exemple, un aïeul paternel 

• 	 - 	1 =• 	 ανο ít tait un don à for petit -fils qui vînt à mourir, fa 
Il ia^τ t encore  remarquer, par une  exception de la 

r'ρrcnd  Ι.  regle qui αµpelle concihremmcnt les  afcendans en 
ρrή ιs " rneni deg ι έ  , que fi un fils  non έ nιaπciρ έ  , à qui  (on  
Uus áe fin pere  auroit dοηné le ménagement de quelque bien  j  y 
Ύί eπ. 

 
avoit fait qucique profit, fan pere & fa marc venant 
à liii furvivre, ce qui  feroit  provenu  de ce bien  du 
pere lui demeureroit , comme lui étant  dIja  acquis 

 avant la mort de fon  his, ain{i qu'il a été dit  dates Γar-
ticle pr^mier , & la meri η'aurοιt part qu'aux autres 
biens que ce hls auront eus d'ailleurs. Et ii en Ceroit 
de méme dans les cas ο ι les Freres germains fucc^de-
roient αυ i1i , foit avec le pere  feul, ou avec  le pere 
& la mere c, . • 

•a Jure  luccuriurn rit patri , at fΙ1i arníΙsâ, ΙοΙatíi loco cedcret 
fi redderctur el dos ab ipfo profe&a, ne & 61íz amitla , & pecu-
η ί æ damnum fentiret. L. 6 , ff  de jure dot. 1. 4, C.1)1i't. mRtr. 

b Profpiciendum eft eaim,nehâc inje á formídine, ξ.rentum 
circa líberos muni ficencia retardetur. L.  i,  C. de bon. qι..z lip. . 

c Y, les textes cirés fur l'art, s , & jg tcuτ Yrg υe qn'rn y a füte. 
V. Nov. Leon z s. 

Τ me 1 .  

n^rc &; cet ayeul lui  furvivant , íl feroit exclus par 
Ia mere de ce qu'il aνώ t dυ nné à fon petit-his. 

Cette ínterprέ tation h  peu  cJriformc à I'efprit de 
cette loi , n'a pas été reçue dans notre ufage , & on 
peut mcme dire que les termes de cette Novelle de 
Juf iníeu ne fçauroient  avoir cet effet.  Car ce droit de 
retour íi eκpreíféme ηt établi par diverfes loix , & f 
plein d'égυ ί tέ  , qu'il e{l commc du droit naturel , n'a 
pu êtrc aboli par une lo ί  qui n'en parle point. Et on 
auront raifon de s'êcr ί er contre la dureté d'une lo ί  qui 
ordonneroit que , dans Ιe cas qu'on vient d'expliquer, 
la mere exciuroit l'ayeul du droit de  retour. Ainfi Jufli- 
nien  n'ayant  pas expre ίΓέ ment aboui ce droit par cette 
Novelle íl dolt fubíì{}er fuívant cette regle de l' ί n- 

t Si quid ex re patrís el ob νeniat, hoc , fecundúm ατιt ί ηυαm oh terρrέ tat Ι on des loix qui veut que l'on concilie  ks loíx 
fervationcm, totuin pareuti a ιηιι ί rαtυr.$. τ , 	. p έ r gυ.τs ρ^rd. ί πfl . 	 anciennes avec les nouvelles, les interprétant les unes 
Cuiiq. αεgυ ί r.  

V. la Loi citée fur lc prem τer áτticic ο i font'τes roots, . 	par les autres , .& leur donnant à toutes le jufle efFst 
ή us fubj7anti' cujus  in ρatrρα 	. 	 ηué demaή de leur  intention, en tout ce qu'elles n'ont 

xviii. 	 pas de contraire entre  cues, & en ce que les dernieres 

t. Chan- Il faut enfin reτnarqu εr, pour une  derriere caufe 
•gement q.ι: q^aí  apporte  du changement aux droits des peres & 
fo ηι Ιes J^ï meres & autres afcendans furies  biens de leurs enEans, 
condes n^' ^e cas ο ίι is pere , 1a mere, ou autre  afcendantt qul a 

des enfans , vient à fe  remarier, ce qui  fait una  ma- 
tiere qu'iI Taut dihlinguer , & qui fera traít έ e en fon 
liιυ u. 

' 	 f  n 4)111 pas a9roge ιf. Μαιs ι cette regle comprend 
τncme les 101χ arbitraires , elle doit à plus forte raifon 
s'entendre des 10íx dont 1'équitê naturelle ell le fonde= 
ment, & fur-tout de cells qui , comme cette lei du 
droit de retour aux  afcendans , ont pour principes des 
vcr Ι tés qu'οιτ ne fςauroit conteler fans une efpece 
d mh υman ιte . 

Si on examine donc cette Novelle  i i  S , félon cette 

	

. ü ί 'oγ. ζ k Τ rrε du ; Σί ι-r^ 	 • 	 regle , on n'γ verra rien qui oblige à penfer que Juflí- 

	

. 	 líen ait voulu abolir le droit de retour. Et on peut 
ríeme ajouter que  l'effet naturel du droit de retour 

S Ι C - Τ I O N Ι Y  Ι. 	eft de faire que les biens qui y font fujets ,  ne  foíent 
pas conidérés corame des biens dc 1a fucce Πíon de 

Dii droit de rerozir oυ cz'e ré verίι7ο . 	celui à qui  us avoíent été donné; mais qu'ils en foient 
J 	exceptés & Cépar έ s pour 'être remis à l'afcendant qui a 

N a déja parlé du droit  dc  retour dans l'article  
τ 6 de 1a Se&ion précédente ,giù il a été nécef-

faire d'cn faire^ τnε:ntion , comme  d'tin des droits des 
afcendans lur les  bieiis des defcendans ; mais  on  n'y  en 
a parlé qu'en gén&al & feulement pour l'ordre. Et 
comme cette  niatiere a gαelηues regles q τ: i y font pro-
pres , elles feront expliquées dans cette $ &ion. . 
. Le.dr ο i*_ de retour qui remet aux  a1cendans les cho

-ès qu'ils avoieüt données à !eurs defcendans ώ  meu-
rent avant eut fans IaifYer d'enfans , efl fì naturl , qu'il 
a été également reçu & dans 1'anc ίtn Droit Romain , 
& dans le nouveau ; & ii eft aurn de notre ufage au-
tart dans les Coutumes que dans les Provinces qui fe 
régíífent par le  Droit  έ crít. On voit , dans les Loix , 
deux τYιοt ί fs d'équité qui rendent ce retour juíle & 
favorable. L'un  eft de donner aux  afcendans ce fοul α- 

ement , de ne pas foufffrir c'n même tems la double 
perte &. de letirs enfans, & des biens dont ils s'étoient 
dέ ρου ί llés pour  eux  a. Et l'autre, qui  el} une fuite de 
ce premier , de ne pas dêtourner les  afcendans de 
faire des 1ibêra1ítés à leurs defcendans , comme il 
pourroit arriver, s'ils  avolent à craindre cette doub!e 
perte b. Mais quoique ces motifs du drat de retour 
regardent également le pere & la mere , & tous aΓce η-
dans paternels & maternels, le ret^ υr étο it borné dans 
le Droit Romain au pere &  aux  afcendans paternels 
qui avouent fous leur pu ί fiaή ce les enfans à qui ils 
avoient donné ; & la mere & les afcendans maternels 
ή 'avo ί ent pas cc droit s'ils ne t'avoient ílíp υlé c. Et 

ce d: oit. Car les líbρral Ι tés des afcendans envers les 
defcendans rcnrerment cette condition tacite & fous

-entendιτ ^ , que s'il arrive que le donateur furvive au 
donataire  €jui meurt fans enfans , 11 reprendra un  bicii 
dont il ne fe d έ ρου ihoit que ρουr le faire pa ίΓer á fes 
defcendans. Ainfi ce bien , à 1'έ g2.rd de fafcendant qui 
l'avoit donné, peut otre eonidérê comme η'éta ή t Pa$, 
de 1'h&έ d ί tέ  du.donataire , ni par conféqueη t fujet a la 
dilpofition des loix qui refilent les fueeiíons• 

d V. l'art. i  8 dc la Se έf. _ des regles du Droit, ρ. 8. 

SOMMAIRES. 	. 

τ . Dcβmoοn du retoιιr. 
2. Deυχ jrtes de retou-r, ou par la loi ou  par une 

coizverition. 
3, Le retour  convemioirnel fe regle par la convention. 
4. Retour des chofes données  en faveur de mariage. 
S. •Ce droit η'emρι che pas les gains fur les biens fujets 

au  retour, 	 . 
á. Le ρεr' u le retour de L'i dot dormie par Ι'σyeul 

paternel'  
I. 

ΟN appelle droit de retour, ou de re'erh' n , le  i.  D έ βπ ί- 
 droit que peut avoir un donateur furvivant à t'n du re.  

(on donataire, de reprendre les  ‚holes données , a ίnfι tour• 

qu'il fera expliςué par les regles qui fuívent a, 

a  Quod dcdit iter ίum ad cur revertafur. L ult. C. c. mm, utr. 
jud. 

JI. 
II faut díilíng ιιer deux fortes de droit de retour. Ce- Z, Deux 

1uí que 1i Ioi donne aux peres & aux afcendans, encore forres dc re-
qu'il n'y  en ait point de convention ; & celui qui peut Nur, οu ραr 
avoir été {Ι ί pulé par une convention expreflê , fo'It 1s Loi  , οu 

ar  par un afce υπι ε^n- rdant οu autre donateur , même un étran-Penrinc 
Fffij 
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l Qdoíque les textes cités fur cet article, & ceux 
qui ont έ té cités  furies articles  i  & 2, ne s'étendent pas 
à 1a mere & aux autres  afcenidans maternels, on  n'a  pas 
laίΙΓέ  de comprendre índiPcin&ement dans l'article tous 
les afcendans ; car c'eíl notre ufage qu'ils ont tous 
ce droit de retour , & la mame équité rend 1e retout 
αυ11 ί  juf^e à  leur égard qu'à l'égard  dii pere. II  a rnème 
des Coutumes qui  étendentle droit de réverfιon, non-
feulement  à la mere & aux afcendans maternels , mais 
encore aux collátέ aux , quoiqu'il n'y en ait point de 
convention; & on le donne aufli  aux collatéraux en 
quelques lieux qui fe régiffent par le Droit écrit; mai; 
ailleurs  us ne l'ont  point, s'il  n'efI fΗρυ a. 

Il faut remarquer fur cet article , qu'encore que ce 
difροfitί οns du Droit Romain ne regardent que les dot 
&  les  donations en faveur de mariage , comme le re 
tour n'eul pas moins jµίie dans les autres fortes de do 
nations, la pl ιîpart des Coutumes l'y  oft étendu  pa 
des dífpofkions expreffes. Et c'efl notre ufage corn 
run, & dans les Coutumes qui n'en difpofent pas ex 
preffément , & áu ί' î dans les Provinces qui fe rέ g ί Ωcr. 
par le Droit écrit, que le retour aux afcendans a lie 
en toutes fortes de donations, encore qu'il n'y en a: 
^oínt de í1ípulation. 

ί 1 faut encore remarquer , fur ces mcmes difpoiî 

tions du Droit Romain , qu'elles ne di(iinguent point 
le cas ο ìι le defcendant donataire par fon contrat de 
manage mourroit fans e ι^ ιns , &. le cas où íl laidèroít 
des enfaiis. Ce qui avoit fait naître  uric queHion que 
l'ufage a décidée entre deux partis  , dont l'un ρrétén- 
doit qu'encore que le defcendant donataire eut laifTe 
des enfans , le retour avait lieu ; l'autre  foutenant  que , 
le retour η 'avoit lieu qu'en cas qu'il n'y eût point d'en- 
fans a. C'eíl ce fecond fentíment  qui  a pallé en regle : 
& il e11 f juíle & 1ì naturel ,  qu'on peut  dire que ce 
ii'eft ραs leulement la pluralité , mais que  c'eul aufì la 
raifon qui a fait cette regle ; puiique los donations en 
faveur de manage & les dots des filles ont la m έ me 
fin que le mariage , & regurdetit non- feulement les 
donataires, mais leurs deί.eπdυns.D'ο ά  il s'enfuit que, 
lorfqu'il y a des enfans qui furvivent à leurs peres  'ou  
meres à qul le don avoit été fait en faveur du mange, 
le motif de la donation fubfτ ífe en leurs  perfonnes ; &.. 
ils font ceQèr celui de retour, qui ell d'empécher que 
le donateur ne tombe en même tems dans la double 
perte de  fon  bien & de fon.enfant , comme íl a été 
remarqué dans le préambule de cette Seά ion. Car tí 
le donataire laMfe des enfans , l'nfcendant donateur qui 
lui furvit , regarde en ces enfans 1a perfonne de qui 
ils tiennent la place , & íl voit pa ίΓcr  les biens qu'il 

 avoit donnés à l'ufage qui  l'avoit obligI à s'en dé
-pouiller. . 

Comme la coníidération des enfans du donataire 
fait ceffer le retour quand ils 1uí furvivent , c'e(I une 
queílion qu'on a faite de fçaνο ί r fi en ce cas ce droit a 
ce ί1 ; de forte que , fi ces enfans venoient à mourir 
avant 1'afcendant donateur , il fût pr ί νά  du droit de 
retour. Mais parce  quc ces enfans font conGdér έ s eux-
mêmes comme donataires de leur ayeul , ain Γ qu'on 
vient de le remarquer, il femble  qu'on  peut dire que la 
donation étant ςοntínuée en leurs perfonnes , le droit 
de retour η'étο ít que fufpendu en 'cur faveur, & qu'il 
commence d'avoir fon effet quand la donatión ce ΙΓe 
d'avoir le lien par leur mort. Car alors ce donateur , 
qui  furvit & au  donataire  & à fes enfans, be  trouve dans 
IC mcme &at que s'il  furvivoit au donataire qui  ik 
mort fans enfans; puifque furvivant à toute cette bran-
che de fes defcendans pour qui la donation avoit été 
faite , il furvit en^effct à fes donataires , & fe trouve 
dans le motif des Loix qui donnent 1 droit de re-
tour. 

Quoique la donation ne fût pas en faveur de maria-
ge , ii femble qu'il y auroit la mere équité que les en-
fans du donataire hlTent cefkr le retour, & qu'au  con-
traire  íl eùt lieu  fi  le donateur furvívoít, & au d οna-
εa:re & à fes enfans. Car toute  donation  d'un  afcen-
dant ido defcendant regarde 1'έ tabliffement de la per-
foniie & de la famille du donataire ; & les motifs des 
regles du retour qu'on vient d'expliquer,  femblent 
communes à toute forte de donations en faveur d'en

-fans. 

ger B, c'ef1--&re, de qui le donateur ne foit point 
parent. 

b Si qiIi; ρεπ filio  firn ante nuptias donaci οn m confcri ρ fer ί t , 
'cl  dcdcrtc , ve1 rro  fili&  lid dotc ιτι; & hoc ηυ sd dedít, iter ιί m 
ad cum rcvcrtarur, ; 1 /ΙiPυ latί onι, vε! Sege /ι c fac ί ente, &c.  Ι.  
ult. C. ιοmm. ii". µιd. Sí non Ipccialker ex εraneus, doter dando , 
in fuam perlonam doter Ripulatiis &, vel patt υm fecerit , &c. 
L. uiz. §. 13 , C. dc rci ux. ad . Extraneum aurem ί ntellí gnus om-
nem cirri parentem per virilem lcxum afcc ι dentcm, & in p^ 
tcl'.ate dπτa τσ m perfonam non rabcntcm. D. S. ί n f. V. tí. Ulρ: 
‚, f. S. Vovcz Leon τ f. 

Qiwiji'c L retoar dont itefl ρσtlέ  dins ces d.rnkrs tcxtes e ίιι plus 
d'ί ιcηduc 4υ ' c'lui dont υπ  tralt' ί c ί  ; & qu'ί l ιüt ecr ej t que l' 'i't 
ί tυ ί t T"fl ί ιι'  aut 4τπα tιυι,πυιι Jcideme ΪΖt au cas dc larnort de la fille 
dot'c,  mais  dc ' n viv ant iniinc, €fl cas dc dii'orcc; on ajoütc ces 
deux tcxtcs pour y fiirc rcmarqucr  deux  chofes.  L'uiic , que  l'&ran 
gr qui  aiwi( doti la fτllι n"lvolrpas cc droir,  s'il ne  1'σι - ο ί t ff ίρυlé ; 
& 1'autτ: ,qu'on  "zcttoil au nombre des itrangcrs la merr mime f? 
l's ajccndans maternels , para qu'ils  n'avoicnt pas !a fι llc fυυs few' 
Fυ ίjυιcc. V. fur cette  icrnarque celle de l'article 4. 

ΙΙΙ. 
j. le r'. Le retour conventionnel a fon effet tel qu'il eft r-

tour convez- glé par 1a cnnvention, boit entre  afcendans & defcen- 
:ionuel je dans , ou autres perfonnes C. 
rr^le par la 
„'ifl'cnii'rn. 	c La convention du rctour  n'ayant  .ricfl d'íllί e ίte, ellr α fοπ ιg ι 

felon !cs talcs des cou"'cnzions. 
V. !cs textes cί t's fυι l'art. ρrécέ dιnt, & l'art. i i  de /a Shcion 

2. des Dots , p. ii,..  

V. la fin de 1a reniarqtie fur l'artkle ,1. 
Iv. 

4. Retour 'Si  un  pere , une  mere, ou  aiitre afcendant ayant 
d's chof' σ doré une fille, ou  fait quelque libéralité à un de fes 
doirn&s eiz enfans υυ defcendans en faveur de fon  manage, furvit 
fivci'r dlI au doriataire  qui meurt fans enfans, il reprendra les 
‚7b3

Γι aξε.  chυΓ' s données. Et quoique le retour n'en eût  pas été 
{l ί ρυk, il en excluera tout autre héritier, & même l'af- 
cendant plus proche qui pourroit l'exclure de 1'héré- 
dité de ce donataire d. 

d lure fuccurfum ε(1 patri, ut, fili& amifsa, lolatii loco cederet, 
11 rcdderctur ci dos ab  ip[o ρ rofe^ta :  ne  & filix amills & ρεευ-
ιι ί ac dam ιιυιη fcnt: τ et. L. 6 ,f  dc jure dot. 

Dos à ραεrε ρτοfε ̀ ί  a , 1ί  in matrirnoiiio decetTerit mulier lilia-
famlias, ad pattern rediré debit. L. 4, C. Jυl. matriun. 1. 17, in 
[f dc Scizat. Maccd. 

Conflitutiοnís novz capitulum clariorc interpretatone fanci-
mus,ut ηυ ac ρεr filios, ncpot ς s, pronepotes, íternque filias, nep-
tes,  proneptcs , qiIamvis in potci^a εe Γι nc, minima acquiri patri 
decrevímus, à marito vel uxore, quocumque titulo  collata, live 
ultirn& tran Ιg^ itlà voluntate, niillus ad id quoque pertinere exiffti-
met,  quod  ab ί ^Γο parenre datum,  'cl  dock, νε1 ante nupcias 
donationis causa, pro υηâ cx memoratís penfonis ρτae(litum f ιc-
τα t : et ntiinimé ad cum , fi calas tulerít, revertamr. Profpiciendum 
dl ením ne,  ldc mje&â formidinc,parentum c?rc l ιberos munifi-
centía retardetur. L.  i,  C. dc hon. qu ιε jib. 
V. les  at.  i  6, τ 7 & 18 de la fc&. τ du Titre des Dots, ρ. ii i,i z 3. 

a On peut remarquer fur ces  opinions giic 1' υπe & l'autr! avQi'nt 
quclquc jin dement dans 1" Dτ itRomain. V.1. τ ι, Ei de pa&. dotal. 
Ulp. T. 6, $'.  4. 

V. 
Dans le cas de l'article précédent, les gains que la .  Ce  d>'u ίr 

femme du donataire pourroit faire fur la donation faite π'ιmρëchc 

au man í par fon pere ou autre elcendant en faveur de PaS1eSgJ^ ,ss 

leur  manage , & ceux que le man í pourroit faire de f"r lcs bins 

mere fur la dot de la femme , auroient leur effet ;  

le retour feroit diminué par ces fortes de gains, foit
tour.  

qu'ils fu ΙΓent réglés par le contrat même , ou par la 
Coutume,ou qurlque autre Loi. Car cette donation & 
cette dot étant en faveur du manage, doivent en fui

-vre les conditions, qui  font tells que ce qui eli donné 
à la femme elf a τié&é  aux droits du mari ; & que ce 
qui  eif donné au mari eli aΙfeέ té à ceux de la femme, 
fι cc n'elt qu'on en boit convenu autrement e. 

e Si pater doter dederit, & pa&us fit ut, mortuâ in marriino-
no filia, dos apud ν ί r υ m τ cmaneat , puto ρa`l υm lervandiiin, 
itiamG liberi non interventrnt. L. I  i  , j: dc ρa . dot. 

Quand il  u'y auroit pas de convention qui 
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Mais fi .le donataire avoit cοntraaé des dettes paΠí-
ves , les créanciers empecheroient -ils l'effet du re-
tour ? O υ Ic donateur  pourroit-illeur dire que les biens 
qu'il  avoit donnés lui font αffe έ  s pour le cas de ce 
rctour, & que le donataire n'a pu les hypothéquer à 
Ion  préjudice, de mcme que l'lιériti εr chargé d'une 
fub{Iitution ne peut engager les biens qui y font fá-
jets? Et diroit-on a υ1 i que ce donataire ne  pourroit 
aliéner les biens fujets au retour, ni en difpofer par 
un teíbment ? 

Pour ce qui regarde 1'ali έ nalion & l'hypotheque des 
biens donnés , il taut confidérer quels font les motifs 
des donations que font les afcendans à leurs defcen-
dans, &. j tiger par ces motifs de l'uCage que peut faire 
le donataire des chofes don ιι ées, & quel y eft fon droit 
& celui qui peut  refer au donateur. L'intention des 
afcendans qui font des donations à leurs defcendans, 
eli tπυ íοιι r,. fajes doute que les biens donnés fervent à 
1'έ tab Ι ίί fement du donataire, & à tous les ufages qui en 
feront les fuites; ce qui renferme tout ufage qu'un 
pere de ámille peut faire des biens pour fa perfonne 
& pour fa famille.  Ainfi ce donataire a fur ces biens 
droit  d'cn ufer felon que fes aftàíres le demanderont, 
Ce qáí fuppole la liberté de 1r'ufage que peut avoir 
tout propriétaire des biens qui font à lui. Et le dona

-teur a dc fa part fon droit de retour de ces biens, Γι 
le cas arrive. 

Si on met en balance ce droit du ‚lonateur & celul 
du donataire  ,pour donner à l'un  & ι 1'aut leur juíle 
effet , bn volt que le donataire étant le maitre des cho 
fes données, & données pour fon établi1Ι ment , c'e{} 
une fuite d'une telle donation, qu'il puiiΤe en ufer fe 
Ion que fes affaires l'y obligeront , & que le demandera 
cet établiíΤement & toutes lis fuites. Ce qui renferme 

 la nécef1ìtέ  de 1'ufage de l'hypotheq υe & de l'aliéna 
tion. Car fi,  par exemple, ce donataire efe une per 
Tonne q α i doive acheter une charge, ιl deviendra ju ί1 
& Héceífaire quelcs créanciers qui lui prêteront fur l'hy.  
potlieque des biens donnés , ou à qui íl les vendra, ρoυr 
employer les  deniers au prix de lacharge;n'aient rien 
cra ιndre du droit•de retour, puífque leur fά reté fur 1 
charge pourroit manquer par une  fupprellion ou ραr 
une diminution du prix. D'où íl s'enfuit que peur tout 
autre affaire un donataire peut affe&er les biens don, 
nés comme tous les autres,  & que ce qu'il peut pou 
ire affaire, il le peut  pour toutes, puifque le droí 
de retour ne met pas'le donataire en tutelle, & ne l'o 
blige  pas au dífcernement de 1'ut ί lité de l'emploi  qu'i 
pourra faire des biens dont la donation l'a rendu 1 
maitre: & que les ιτéanciers de cc d οnataúe ne fon  

}'as tenus de leur part á d'autres précaυ tiuns que  re13es 
qu'on prend avec tous déb ί teurs qui ne pοΙΓedent que 
les biens libres dont ils peuvent difpofer comme en 
étant abfolument maîtres , puifque le retour ne  dolt 
pas étre comparé τ̂  une fubll it ιιt ί on qui ne laiffe aυ- 
cune liberté de diipofer au préjudice du fυb1}ítυé : au- 
trement il tiaudroit gυ 'υ n contrat de mariage ο ί  mi  
pere dote fa fille, flit rendu public comme  uric fυb ΙΗ- 
tution , pour lui conferves  (on ár^ít de retour. Et il 
ea  fi juíie & Γ naturel que le retour ce ὶ  e à l'égard des 
créa τλc ίers du donataire, que quelques Coutumes qui 
veulent que les chofes données par lenir afccndant 
leur retournent fans charge de dettes du donataire,' 
ajoutent  quc les biens donnés font néanmoins fujets 
fubfdiairemcnt aux dettes du donataire , fi fes autres 
biens n'y fυf Pent das.  

On peut dire enfin que la nature & le εαra&ere pro- 
pre du droit de retour ell de d ί Ι ingυer dans 1a maffe 
áes biens de l'hérédité du donataire, les chofes don- 
nées & fujettes à ce droit, pour les tirer de cette ma{Te 
& les remettre -au donateur, non comme s'il en έ toit 
demeuré propriétaire, mais comme fucc έ dant pour ce 
qui en refie. Ainf c'e{I par une  efpece de fucce ιlìorι 
que  le donateur reprend les chofes données ; & on volt 
aυ ί  i que quelques Coutumes, au lieu de donner aux 
peres, meres & autres afcendans le retour des chofes 
données à leurs enfans & defcendans , ordonnent  urn- 
plement qu'i'sle υrfuccéderontaux choles par eux don- 
nées. Il s'enfuit de cette nature du retour, foit qu'ori 
veuille le conidérer comme une fuccelTion aux chofes 
donnces, οu comme un droit indépendant de la qual ί té 
d'héritier, & acquis à l'afcendant donateur par la do- 
nation mere , que l'effet de ce droit eit borné felon 
la nature d'une telle  donation à dif^ ι nguer dans 1'hé- 
rέdité les chofes données pour les ôter à 1'hérit ίer au-
tre que celui qui a le droit de retour ; mais que le re-  
tour ne doit pas avoir 1'efffet rétroa& ί f d'une aWe&ati οa . 
qui empéche l'hypotheque & les aliénations , & qui 
tourne non-feulement au ρrήυd ιce du donataire, mais 
au préj υd ί ce mere des tierces perfonnes qui ont  dii 
compter au nombre de fes biens les chofes données, 
de même que ce qu'il  pouvoit avoir à tout autre titre. 
Et quoiqu'on put dire  ,contre lescrέanciers antérieurs 
aux donations, qu'ils  n'avoient pas compté fur les biens 
donnés à leur débiteur après leurs créances, leur con- 
dition  ne doit pas être d ι ίlinguée de celle des créan- 
ciers ρο ίίέ rieurs à la donation. Car outre que la con- 
dition des derniers créanciers ne dolt pas être meil- 
leure que celle des premiers , les biens à venir leur 
étoíent engagés , & la de ί^inat ί οn des chofes données 
à l'ufage des affaires du donataire renfermoit bien plus 
l'acquittement de ce qu'il devoít,que la faιilítc d'em- 
prunter & de faire de nouvelles dettes. 

Quoique le donataire puifTe difpofer des biens don- 
nés au préjudice du retour par des aliénations, & les 
engager à des hypotheques , íl ne s'enfuit pas que s'il 
tombe dans un  crime , ii engage ces  mêmel^ biens à 

- une confifcation. Car cette efpece d'engagement  nef1 
pas de la nature de ceux qui empêchent l'effet du re- 

- tour, puifqu'au contraire la mort civile du donataire 
condamné doit avoir le même effet pour fare l'ouver- 

 tune de ce droit , que  pourroit avoir fa mort naturelle. 
- Que iι le condamné avo ί t des enfans, οη pourrο ί t dire 
- pour la conlìfcation,que le cas du retour ne feroit pas 
e arrivé , & qu'ainfe la ιοη fiΓιατ ί οη devroit avoir  lieu; 
- ριι ί fqυe les enfans empcchant l'effet du retour, les cho- 

fes données demeureroient acquifes au donataire con- 
I damné, & feroient par conféquent comprifes dans la 
I confifcatioii. Mais comme les enfans font celfer le droit 

de rτtoυr quand ils furvivent après la mort naturelle du 
e donataire leur pere , & que les biens leur  font acquis 
- par cette mort; ne pourront -on pas donner le mere 
r effet à la mort civile,  &faire pafΓer ces biens aux end 
t fans de ce donataire,  non comme une fuccevìon qui 
- leur acgυέ ro ί t le droit de leur pere, car le condamné 
1  n'a  point ή 'hέgitiers, mais comme un effet de la dona

-e τ ί οη & de l'intention du donateur, qui, à caufe ‚k 
t 1'íncaρacító furvenue au dopataíre , ξetoít pairer à feet 

réglât c^s-gains, comme i1 v en avoit dans le cas de ce 
tente, s λιls font  réglés parla Coutume , il eíá de la mé-
me juíkice qu'ils diminuent le retour. Car ccluí qui a 
donné a connu cette fuite de la donation, & l'a Ιfeά α-
τ ί οη des biens qu'il  donnoit à ces fortes de gains. Ce quí 
regarde autant les gains que la femme peut prcndr c l ιι r 
les chofes données au marí,g ιιΐ  ceux que le mari peut 
avoir à prendre  fur la dot. Et comme le texte cité fur 
cet article regarde la dot entiere,fιìivant la ίΗρ ulation 
qui  avoit été Laite,  on peut à plus forte raifon l'a ρρΙ ί -
quei• aux  gains qui  n en confomment qu'une partie. 

Si, outre les gains que la femme ρου rrώ t avoir à 
rendre fur les  chofes  données à fon mari ,elle avoit 

e rcceuvrerfa dot, & que les autres biens n'y pulTent 
fυΙ ire; le retour dont le cas feroit arrivé, le man étant 
mort fans enfans, em ρécherο it-il que la femme ne re- 
prit fa dot fur les chofes données au man? Comme 
cette reílitution de la dot e ί  une fuite du contrat de 
mariage, les chofes donné's doivent être comprifes 
dans les biens du mari qui répondent de la dot : & 
ξ 'e{{ 

 
une  charge que le donateur ne pouvoit igno-

rer, puiique la dot n'avoit été promife que fur I'aIFu-
rance que tous les biens acquis  au mari  y  ferolent 
lüjets ; ce qui comprenoit f ngulierement les chofes 
dσnnέ es pour le mariage, à moms  qu'une  claufe ex- 
pre ΙΙ n'y eut dérogé a. 

a V. fart. f d' Li Sd. I des Sub(lirations. 



LES L ΟΙ X  CIVILE  S, &c. Liv. Ii. 

cmfms les chofes données, car elles π'éto ί ent pas feu- ' 
Ιε.men τ données à ce d nat'υre,  mais l'intention  du 
donateur étο ít que les en Γa ιι s les e ιιΩénχ apres leur pere 
par pré τérence à lui. U ±τ Ι 'a ι pourroit par  une autre 
νι confι dére ι• le dunataire c υ mιηe mort fans enfans, 
puff ; υ 'ί l mourroit fa: ιs héritiers, & rcmttre les cho

-fes données  au donateur , le chargeant de les confer-
v'.r  aux  antέtns de fun enfant à qui il avoit fait la dona-
tion. Ce  qii'on a cru devoir prοpofer, parce qu'il a 
έ té aii'Ii jugé dans un Parlement , & que ce temρ έ ra-
ment fimbie également & de l'équité & de l'cfprit 
des regles. 

Pour ics diipo(itions que le donatairj pourroit faire 
par tin tcf}amcnt, on voit que quelques Coutume ont 
borné le draft de retour  au cas qυ 'il  n'y  4t point d'en

-fans, ní de diipolitions dt donataire, ce qui  laíífe la 
liberté de di ίpοfer au préjudice du retour, & par des 
al ίέ nati οns & par des diipofί tíons à caute de mort. 
:Et cette regle femble tirée de 1a Novelle 25 dc Léon, 
ο ìι íl bΙ ime , comme υn ahus qui s'έ ιοit gliΓiέ  contre 
l'ancienne  JuriLpi·udencc, 1'ufage de ne pouvoir  dif-
pofer par un teílament au préjud- ί ce du retour : & il 
rétablit cette 1 ί bW ι• té , ι-éfervant feulzmznt au donateur 
fa légitime , ou fa falcidie. Mais  on volt au contraire 
en quelques Provinces qui fe rέ g ί ilént par le Droit 
écrit une  Jurifprudence toute oppo ίée, qui  favorite 
tellement 1e droit de retour, que nonJeulement le 
donataire ne peut difpofer des chufes dυnnées par  un  
tell ament , macs qu'il n,; peut mcme }cs aliéner ώ  1eá 
engager. 

De ces deux ert τέ m ί tέs, l'une qui permet ïndíftin-
έ  ornent  au donataire l'aliέ natiοn,l'hypothcque, & les 
d ί fpοΓ t ί o ι,s par un  teltameiit , & Γ ιutre qui lui ôte 
toute lioerte de toute  difpoiition , ii eíέ  arrivé que 
dans quelques lieux  oii la Jurifprudence de cette ma-
ύ ere n'a pas ces regles prέ cífes, on a vii naitre ρ l υ-
1ieurs ρrocès fur la va Ι id ί té des aífpof rions faites par 
Ies donataires au préjudice du retour que la loi donne 
aux afcendans donateurs; ce qui a Lit fouhaiter qu'il 
y fìt por_rvu. Εt s'il eft cependant permis de faire une 
1împle réflexion fur des regles opρofées, il femble qu'ά  
l'égard de 1'aliénat ί on & de l'hypothcque, les raifons 
qu'on  a remarquées rendent favorables la regle ou 1' υ 
fage qui les permet; & que pour les difpofitions tef 
tamentaires, comme elles ne font pas de la mème 
nέ ceílìté pour Γιιfαge du donataire que left la liberté 
d'engager &·d'aliéner, & qu'elles ne font pas non plus 
de l'intention du donateur, mais qu'au contraire  onne 
doit point ρ réfumer  qu'il  alt entendu qu'un légataire 
lui fût préféré; il ne  paroitroit pas injufte que le retour 
ôtât la Ιibert έ  de difpofer par un teítament. Et i, par 
exe mple, un aΙeul paternel  avoit donné á fon pet τt-
fils une terre fitυέ e dans un pays de Droit écrit, & 
que ce petit-fils en eût fait un legs à fa mere  qui lui 

 fiirvivroit avec cet aïe ιι l , ou s'il avoit légué cette terre 
à irn de fes amis, il fembleroit étre de l'humanité & 
de 1'éq té que cet aïeul eût cet effet du droit de re-
tour, qu'il fut prétéré i; á cette mere & á cet étran-
ger : & qu'on pourroit d'a Ιfez bon fens, & fans blef-
fer les principes ni l:efprit des Loix, juger que ce 
legs auroit pou.r pr'incipe οu l'ingratitude de ce dona-
taire,  s'í1 avoit cru que le donateur  dut lui furvivre, 
ou la penfee qu ii auroít eue que  Ion aïeul mourroit 
avant lui.  Et l'une  oil l'autre de ces coníìdέ rations , 
jointe à la faveur du droit de  retour,  pourroit juíle-
ment faire céder ce legs à ce droit, & y mettre en ufage 
la regle des Provinces qui défendent les difpofitions 
teftamentaíres au préjudice du retour. Et comme íl 
ne feroit ni ju ίΙe ni poilíble de faire dépendre de 1a 
val ί d ί tέ  des d ιfpo ί ιtions des donataires au pr έ jud ί ce 
du retour, de 1a quálité & des circonítances de ces dif-
pofitions, pour en con(rmerquelques -unes qui  pour-
zuient étre favorables, & en annuller d'autres, parce 
qu'elles aurolent quelque dureté, & que la regle doit 
&re fimple & ιι niforme; íl fembleroit jute, s'il fallout 
choifir entre ces deux regles oppofέ es, d'aηηυ lle ι• ρlu-
tót toutes les  diIpolitions des donataires au prέ jud ιce 
^υ retour, que de les confirmer tου tes indí ίΗnéte- 

rnent; & cette regle aura-bien que celle qui. p&met 
1'alíénation & l'hypotheque feroientfans auciin incoa

-véη íent. Car ceux qui craindrώ ent l'effet & les fuites 
d Γυηe ou de l'autre, pourroient refiler les conditions 
des donations & du retour comme  us l'entendroient , 
& borner ou étendre par leurs conventions la liberti 
d'aliéner, d'engager & de difpofer par un te Ι1 ament ; 
car des conventions de cette nature feroicnt très-per-
mifes b. 

Tout ce qu'on a dit jufqu'ici regarde le droit de re-
tour reglé par la Loi , encore qu ii n'y en au t pas dc 
^onvent ί οn.  Mais  fι le retour eli ítiρυΙέ  par une  con-
vcntio[i cxpreífe, foit par un afcendant ou toute autre 
perfonne, parent ou étranger au donataire , le retour 
alors aura l'effet que devra y donner  Ia convention. 
Et Ii  elle n'exprime rien  pour Ia liberté de difpofer, 
on chime communément que, comme la { ί ρ u1at ί on 
exprelTe femble avoir plus de force que ce qui eft (im-
plement donné par la loi , le retour conventionnel 
emρcche toute dífpofιtion : cc qui eft encare plus jufk 
pour les donateurs autres que des afcendans. Car corn' 
me ils. n'ont pas la mëme a Σfcά ion pour 1'étab Ι i ΙΓement 
des donataires & pour leurs fami1les  que les afcendans, 
il e{t naturel  de ρréfumer que la convention du retour 
ôte au donataire la liberté de toutes difpofι tions à leur 
préjudice. 

On s'elI peut-otre trop étendu fur une matíere qui 
n'a que bien peu de regles dans le Droit Romain,  & 
peut-ètre aulli en dit-on trop peu fur une matiere d'un 
ufage fréquent & affez fécond  en difficultés. Mais οπ 
a crw,  , fans entrer dans un détail inutile des diverfes 
fortes de difficultés , qu'il έ toit nécc1Τlιire de remar-
quer les principales, & qu'il fumfoit, pour toutes cel-
ies qui peuvent naître , d'έ tabΙ ir les principes d'où íl 
femble que doivent dépendre les déc ίfιοns. 

b V'}'q "alt. z7 de la Se έ1. z des re,les de Drj t, p.  i  . 

V Ι. 
Si une fille dotée par fon ayeul paternel 1υ i ayant 6.L ρ. r' 6 

furvécu meurt fans enfans, fon pere vivant, íl reprend le reιυr d: 

la dot comme s'il l'avoit luí-méme donnée , encore 1a dol  do.'i·  

qυ iΙ ne  fit pas héritier de fon pere ayeul de cette fi lle  Per 1.k 

& il en exclut. la  mere &  leurs  enfans communs uiyeul oaι;r 
q πεΙ. ροurrοιent fucceder avec liii. Car comme c'cit le de-

voir du pere de doter fa file, c'étoit pour le pere que 
l'ayeul avoit doté fa petite-file, & cette dot lui  re-
vient  par qn double  droit,  & comme repréfentant 
]' ιyeul , & comme reprenant un don que fon pere 
avoit fait pour luí. Ce qui fait que ce dr^ít eí} ι ndέ -
pendant en fa perfonne de Ia qualité d'héritier de  fon  
pere  ayeul de la file, & qu'il lui έ toit comme acquis 
ds le moment du don pour avoir fon effet, le,cas ax-
rivant f: 

f Doter quam dedit avus patcrnus, an ?ofl mortem avi  , mar-
tuâ in matrirnoi'io fι i , patri redJi opporteat, η uxritυr. Occurrit 
xquitas reí, ut qυι d pater meus proprer me filíx mex nomine de- 
dil, ρτο indè * lit atque ípfe dederim. Quip ρe omciiim avi circa *peri τι d2. 
ιιe ρtem ex ό R4cio pains erga filium pendet. Et  quia  pater filia•, 
ideo avus propter flhiiim nepti doter dare debet. L. ' , f  deco!!. 

Quoiqur cette Loi  citέ efur cet article parozξc  contraire  a la  Loi  79, 
ffi de jure  dot. on a cru quel'ί gυitέ  'jui en a έ ιέ  le motif, devoittajr' 
la reglo, fans qu'il fo ί t nrce7aί re d'examiner comment ces "eux 

 Loix peuvent fe COΙΖ ci/ίer. ' 

' 

 

TITRE  III. 

comment fuccedent les freres , les (Ζ?ιιrs & les 
autres collatéraux. 

Ο N a vu dans le préambule de ce fecond Livre 
qu'il y a trois ordres de perfonnes que les  loix 

appellent aux  fucceflìons. Le premier , des enfans & 
autres defcendans : le fecond , des peces & meres & 
autres afcendans; & le troifieme, des collatéraux, η t οη 
appelle ainfi , parce qu'ils defcendent chacun par fa 
Iigne.de pere en fils d'un áfcendarnt qui leur eR com-
mun ; ce qui fait qu'ils font l'un á côté de 1'autre αυ-
kίk ιιs de 1a perfonne de  qui ils defcendent. = 

i 
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compris dans πό&e langiie fous le i'ιοτn de grands òή = 
des ., qu'on .peut díff ί nguer .par degrés dé premier ó υ 
fecbnd grand- oncle. Et ϋ  en eli de rn έ mέ  des gránde: 
tantes, foit que cos grands òncles & ces grandes 'tantes 
foient  germains,  ·có ή fánguins ou utérins de 1'afcen-
daft de qui ils font les 4reres ou les faeurs g. 

R Ex tranf*rIo ... pàtruús magnus , amita magna , id ef'c, avi 

fratei & loror ,aviinculiis magnas , marerrera magna, idd1, avít 
frater & Ioror. L.  i  , §. 6,' dc grad. & 4π. v. 1. i ο, §. 15 & 
f q. cod. . 

Vt 
te petit  neveu  e{i e fs du nevéu, petit Μs du frera 6. " 

ou de la kuur,  , boit qu'il  defcende de germains ou de n`Ycυχ, peg 

confangώns óu υtér ίίns. Et on appelle  aurn petits  ne- 
111" 

ceux tous les defrendans des τιeveu ; qu'on peut díf- 
tinguer par degr έ s de premier oυ fecond petit neveu: 

t ce qu'on vient de dire des petits neveux  dolt  s'en  
tendre de même des petites nieces h. 	, 

S Ι C ΤΙΟΝ L 

Qui font les rοflat ίraux; 

SOMMAIRES. 

χ. ' De nitídn. 
2. Trois fortes de freres i  germains,  cònfαήkidnτ , 

utéríιns. 
3. Oizcks, tallies,  neveux,  nieces. 
4. Dioerfes forte3 'foncles, ta ιtιes ,  neveux  & nkces', 
-. Grands oncles , gram/es  tantes. 
6. Petits neveux , petites nieces, 	• 

7. Couf ns. 
& Premier ordre de cofatéτàux. 
.9. Second ordre de colkteraux. 

3 ο. Tro4βeme ordre de to1laferrarx, 

h Ex rran ίνε r Γo fτatτís fórot ί Cηbc ιìcρos, ncptis. L. τ; $. 6 f έir 
grad. & α ίιι. V.1. τ Q , 9, τ S `& Jéq. 

	

VII. 	 . 
Tous les autres c οllatέ raux fónt compr ί s dans cette  . Cottfήn 

langae fous le nom de εουΓη s , dont les plus proches 
font les enfans des freres & des freers, que ή o ιls  appel

-Ions coufins  germains, boit qu'ils fofent encans des 
freres germains , ou des freres ίéuleme ή t cónfang υ ins, 
oυ feulement utérins. Et íl e ιι. ef de même des enfans 
des faeurs ou germaines, ou confanguínes , ou utér ί-
nes , & des entans de freres & furs. Car, de quelque 
maniere que foient lies les freres & les faeurs, on donne 
le nom de coufιns germains indií}ín&ement αυ 'c enfaus 
de  l'un  à l'égard des enfans de l'autre. Et pour les  au --
tres  couffins plus éloignés , il faut en faire les dilHric-
tions felon leurs rangs, dans les ordres de collatéraυx 
qui feront expliqués par les ard.cics qui fuívent i. 

i  Eodcm gradu (quarto) hunt & illi  qui  vocàntur fratrès ρa= 
trucks, item forores ρatruelé; (amitini , a.ώ i τ ί η x) conLobriní; 
eonlobrinx : hi autem Ιι nt  qui  cx fratribus val Córοribut iialcuii-
riir, quod  quidam  íta di[^iaxer ιι nέ  , ut tos η ύί de ιή  qili cx fraríbus 
nati  hf, fratres parr ιι eles, item a eas qiix ex fratribus iiatX Cuiit, 
%rores patrueles, ex frarrt auteur duc furore amirinos aminluas 
tos vero & eas  qui  quxve ex Cororibus fad native funt, εοπΓοβ 
brinos, εοn Γοbr ί ηαs, η uafï conlocor;nos: hcd ρΙε iquc hos omnes 
confobrinos νοεα n τ. L.  io,  β. τ f ,f  dc  gr.   & afTτπτ 

`1IIL 

I1 faut dhlinguer entre les collatéraux d'uή è perl'oii- a, errmnc 
ne trois ditfέ rens ordrts. Le premier cil de ceux  qul be ordrc dc áo1- 

trouvent à côté de cette perforane dans la même ligne, Ιaιr"tnaz: 
de forte qu'As foient  tous  en même ddl;ance qu  elle  du 
premier afcendant qul  leur  eft rommuri.  Aink les fre-
rec & les furs font en mcme diflaiice de leur pere. 
Ainfi les coulins ger ήtaíns' fο nt eu même d ί ilam. e de 
leur ayeul , & les curions feconds font  eu  mënie d ίf;' 
tance de leur  bifayeul 1. 	 . . 

1 C'c/f ιιπe fNite des articles ρrί cί dens , f' qzsi peut s'entendre 
fαε ί lcmcnt ραY la vue de 1a Figure des ρατ'η'rs. 	- 	; 

	

Ix. 	 • 
Le fecond ordre des collatéraux d'υ ήέ  pet-fon ή é , el - y, 

de ceux qui font moms éloignés qu'elle du premier of-ordι1 dr cat-' 
cendant qui leur ehi commun.  Ainfi l'oncle è fi:  moinsldtέ rtά  . 
éloigné de fon pere que ne 1'eí1 fon ne'ieu  qui  en elf le 
petit-fils. Ainfi le coulin germain du pere  d'urie  rer-'  
fonne , qu'on appelle oncle à la mode de Bretagne, 
étant petit-fils du bifa -eul de cette p frfonne , ii eif 
moins éloigné qu'elle dc ce bifayeul. Ainfi les  cou(ins  
germains de tous les autres afcendans d'une  perfonne 
font moins élo ί gnés q'elle des premiers afcendang 
qui leur font communs m, 

m Voyq la Figure. 
xi 

Le t ο ί Fieme ordre des cowtérarx d'u ή é ^ierfoñ θd f Λ  td. Ttógi= 
eíá de ceux qui  font plus éloignés qu'elle du pτemieτ^t'*e drdtd 
afcendant.qui leur eli éommu ιl: Αinf 1e nerséu eli }llds" rot•'.:ίr^ 
éloigné de  fon  ayeul qiJe ne 1'eft (on oncle  qúí añ eft leí  t  
fils. A ί η f^ 1e fιls du duík 	d'ύ ñe 	fο uιί  j4í 'σιi 

.  

. 

' 	 Ñ appelle collatéraux tous έ èυχ qui ; n'étant ní 
j. 	 afcendans , ώ  defcendans les u ι^s des  autres,  

defcendent ou  d'uii mere pere, oυ d'une méme mere, 
ou d'un autre afcendant qui leur e!t commun, Ainli les 
freres & les fruurs font entr'eux collatéraux : ahifi 
l'oncle & le neveu font collatéraux 1' υη à l'autre;  & 
les  coufiiis de même  a.  

a Gradus εοg ιιat ί onis allí fuperioris ordinis, allí ínfeti οris , alíí 
tx tranfyerfo, 1 νε à latere. L. 1 , f dc grad. & an. Ex 1atce 
ccnkntc^. L. 9 i  §. ι , c. & natur. 1íb. 

I Ι. 
:. Τtv ί s Entre les collatéraux , les plus proches font les fregi 

fο,*ιιs dr frε res & les fcmrs b, qui font de trois  fortes: ceux qui 
r`s  '  font nés d'un  mere pere &  d'une  mέ me mere c, que 
mains, con 	 , 

j n υ iυs, ^- nous appellons  germains; ceux qui font nés dun me-
me pere ,  mais  de différentes meres , que nous appel-
ions  confanguins , & ceux qui ont une méme mere, 
ττώ s de diff&ens peres , qu'on appelle ut έ τ ί ns d. 

b £x tran Cver Γo five à latere, fratres & Corores. L. x,j de 
brad. ain. 	. 

c 1rractCS & forores cx eadcrn patrc & ex eadem matre natos. 
λ7  v. it8,'. 3. 

d  Qui  cx uno parente conjun &i Punt dCfonpou  • five per eatrem 
fο lυιη, five per mαπenι. D. c. 3. 

III. 
3.Orwics, Les plus proches aρrés les freres 8; les foeurs , font 

tantes , ne-les oncles & les tantes, c'eít-à-dire , les Freres & faeurs 
4ι,^χ te nie- d ιι  pere  ou de la mere : & les neveux & les  nieces, 

ι'eít-à-dire , les enfans des freζes ου des fceurs e, 

e Ex tran(`verfo fratrís Iororilque fllliis , filia, & coiivenientcr 
pat τ uu: , anι ita, ανιt ιιευ lυ s, matertera. L. τ , §. f , j d ς gr. fr α»i ι. 

Iv. 
4½ Divcr- Comme il faut diítinguer entre les freres & les 

J€5 fοrteσ fceurs, les germains, les confanguins & les utérins, on 
d'.rncl€s 'peut dilHnguet aullì entre les oncles & les tantes, ceux 
tσntcs , >ze, qώ  font freres germains du pere ou dQ la mere , & 
y^aχ f^ nie- ceux qui leur font, ou feulement confanguins, ou feu- tct, 

lement utérins. Et on peut diítinguer de même entre 
les neveux & les nieces ceux  qul font enfans des Freres 
germains ou fσeurs  germaines,  & ceux qui font enfans 
des freres ou fceurs feulement  confanguins o υ feule- 
ment utérins f►  

f On remarque  ki ces dί verf s Γortes d'oncles & de tantes, & de πe-
ve υχ & nieces , pour di(lin jzucr acs dίferentes fortes dc pa ιcntés. Car, 
encore que ces  difercnces πι fυ ί eηt ραS ιοπβdérres dans le Droit Ro- 
main qili borne auxfrcres C' aυx fours la d ίfl ί π ίίί on de g'rmains, 
confaizgu ins & utér ί ns, fr áppollC tous les autres  co//at τaυχ felon   
leurs degrés, fans dίjΙiη έΙί υn dc ceux  qui font 1íís parle pere Γυ1ου la 
mere feule , οu par tous les deux , comme  ilfera  dit dans l'art gicle 9 de 
1'i  5eElί uπ Juivante ; íl ell nί ce.Jί  aíre de cοnnoίtre ces divcd s fortes de 
parcntί s; & ellcs oft leur υJι e dans IcsCouturncs  qui  aj έί  nt  /cs 
proprιs  aux  plus pioches du cάίέ  f,' ligne d'on ils font ve ιτus ,  comme  
‚1 a été déja remarqué: ν :  

¶.  Grands Le grand oncle eft le frere de l'a Teυ Ί  οιι de'l'ayzeule, n1css pan-bolt  paternels ou maternels. Et les reres des afcendans 
' ̀aoí's• plus élo ί gnés bifayeu1s, trifay - euls & autres, font ā υ ίί  
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appelle neveu á la mode de Bretagne, e li:  plus éloigné 
de fon bifayeul , qui e{1• leur premier afcendant com-
mun. Ainf tous les defcendans des coulins gern ιa ί ns & 
des autres qui font dans le premier  ordre,  font plus 
éloignés que cette  m€me perfonne de Ι'afcendant d'où 
us defcendent tous n. 

n V'yq la Fighf C. 

'SECTION I Ι.  

ou qu'avec les fιrurs íl y alt des freres, leur condition 
devant être égale. Mais pour la clarté & la br ί éveté on 
ne nommera plus que les Freres feuls. 

I I I. 
Si avec les freres germains il y a des enfans d'un au- .. 

tre frere germain décédc avant fon  frere de la fuccef- fα s d<s  fr;, 

fion de  qui  11 s'agiront, ces enfans repréfenter οnt leur rιsgcrπaι r'  
pere, &: concourront avec leurs oncles  freres du dé-  concozvent 

font , tic auront eή tr'eux la part qu'auroit leur pere , avec  l`urs 
^, 	 orεle ς, 

s ι l étoit vivant d, 

Ordre de la fuccejτon des Collaι éraux. 

IL f ιυt remarquer furoette Se&íon,que tout ce qu'on 
y dira de la proxim ιté entre collatéraux qui s'ex- 

cluent les uns les autre3^, felon qu'ils font plus proches, 
ne doit s'entendre que pour les Provinces qui fe régif-
fent par le Droit Icrit. Car dans les Coutumes il  y  a 
deux reglef contraires : l'une commune à toutes les 
Coutumes, qui appelle à la fucceflion des propres , 
non les collatéraux plus roches índiflin ί̂ ement, mais 
ceux gυ ί  font plus proches du côté d'où les propres 
font venus. Αιη fi le couliin germain paternel du défunt 
cui fuccédera pour les propres paternels , encore que 
le défunt alt la ίίΤ υη frere utérin plus proche que ce 
cουfιη germain. L'autre regle propre à quelques Cou

-tumes eli celle qui reçoit 1a repréfentation en ligne 
collatérale jufqu'à Ι 'in ί  n ί  ; ce qui  fait que des collaté-
raux plus éloignés ne Cont pas exclus par d'autres plus 
proches. 

S  Ο Μ Μ Α Ι  R  Ε  S. 
i. Les freres fοnι les prerniers dans Tordra des co/la-

te'ra xix. 
s. Les freres  germains excluent les autres. 
3. Les e πf uu des •  f rcresgermaίns concourent ai'ec leurs 

oncles, 	' 
^. I,es enfans des freres germ ains excluent les freres  

confrnguins & les ιιtérίns. 
f. Les ιοπ%/' ηgυί ιτs & /es uterins  concourent  e τfemble. 
6. Les erτtuns des β' eres coniίιngu ί ns & uterίns repré-

f èntent leurs Peres, 
7, Le droit de reprej τιtatίun ι̂  borné aux enβáns des 

freres. 
& Le  nei'eu eJl préfe"ré à l'oncle, quoiqu'en  m"me degfe. 
9.  Tous les autres collatéraux νίeπneπt f èlυπ leur pro-

x im ί te. 

a Si igitur defunaus mquc deficendentes neque afcendentcs 
reliqiierir  primos  ad hzreditatcm ♦ ocamus ‚raires & Corores. 
Nυν. uS, 1. 3. 

I I. 

b Primos ad hxredítatcm vocamus fratres & fornres cx coder 
ραtτε & cx eider matre  natos,  quos etiam cum patribus ad h χre-
µítatem vocavimus. Nov. I  τ 8 , C. ;. 

Υοy ιζΡ fυr cc  qui ci? dit dans cet  article, que lis fr'rrs conwu-
Rnt  avec  le ρerι & La mm & autres  afcendans dans 1α fυιεr^ìν ι 
dc lιuι frere, l'arr. 7 dc /a Seέ  iση x du Titrc i. 

c É χ diverlo fiquidem fuperfks frarer cx ιι trοηυε parente con-
jungitut dcfun&o, przmorruus autem per unum parcnxem juiigc-
batur, hυ jus f 1iοs ab hxrcdirato czcludimus : ficut ί ρΓε síτcrαι 
ab hxrcditate excludebatar. P. N'iv. u z b, c. ; . 

d Si autem defungo  fratres fucrint , & alterius Eratris aut  foro
-ris  prxmortuorum 111 vocabunrur ad hxreditatem iih cum de 

patre & macre tkiis mafculos & fc minis. Et quanricumquc fue
-rint, tantarn eχ h&rcditaκρeτ cípient portibnem ,quantam eoru ι ι 

parons futurs c Τet accipere, fi fu ρeril:es eflet. Νοι. τ 8, c. ;. 
II faux remarquer dans  et article is ptcnriei tas dc 1a reprίf π

-tation entre εο llαtί ιαιιχ. Voyqjur cotta r'ριιJ ntatiοn les art. 4 , 
6 , 7 & 8 : & pour la repr^f •nzαιi' n en ligizc dírc έfr, v οycz les art. 
z t? ; dc 1a SιEΙíοn ι du Titrc  i.  

Οa prtιt rimarqucr fur le fujet du  droit  dr rrρτέβntariο n entra 
?ol!at'raux , qu _ cc  droit  a fes bornes , ainJi qu'!! off ιχplί gυ έ  dans 
c'r article , & dans Ics articles 4 , 6 , 7 & s , & qu'iL a αυj fes 
ηι ^nτ cs bυrnes en plιίfeurs  Coutumes  -,  mais qu'en  quciqucs—unes !s 
rιprίjcntatί vn a lieu en /igTzc ω llatί rale jufqu'd L'inj'ini , comme ii 
a etc remargιι ί  dans le prrambulι dr cette Sιaί on ; &  qu'en  d'autrcf 
Coutumes il n'y a point dc rcpre'fcnraiion en εollatί rαΙe, s'iI n'cn off 
convenu  , & qu'ily a même des Coutumes qui  oft aboli la rrpr' n-
tation en !i ιιe dί rι tic des defcendans, cmme ii a ί t remarqué fur 
!'art. _ de La Sdd/ion 2. di' Titre I.  

C Uiide conlcquens efl , Ott IT fort' przmnrtuus frater,  cujus  IW'i 
ν ί ν ant , per utramque partem nunc dcfun&z ρ giifοnx jungcbatur, 
iupeτ ί ^ites amer fτatres per patrem folum forfan aut  matrein 
el jungebantur , ρτ. ρο n α nrυ r jfftíus úlíí prop τ iis thii ι , Bort  in ier-
rio lint gradu five à patre, live à matre lint thui, & five maCcull, 
five foeminχ, ficus  epiiim parons  przpoIieretur fι viveret. Nov.  
ττ8,ι. ;. 

V. 

f His aukm noii exiIkntibiis (fratribusβί lic:t cx utroque ρα-
rentr conjun"lis ) in fecundo  rdine illos fratres ad ktreditatcm 
vocaniiis qui ex uno ρατε nte εοη j υn Σ} ί  tuft delcunIto, five per 
patrcm Γο lυιη, five per matrern. Nov.  i i  8, c. ; . 

r On peut remarquer fur cet article que queί queg 
Interpretes.  ont cru Sue , dans le cas oìá les freres con-
fangυ ins nés d'un  mere pere & d'une autre mere con-
courent avec les &eres utérins ,  ceux-ci doivent avoir 
las biens maternels de leur frere , & ceux-là fes biens 
paternels , & qu'ils ne partagent que les autres bíen^τ 
venus d'ailleurs. Ce  fentiment ell fondé fur ce  qiieJuf-
tinien avoit fait une 1oí avant cette Novelle  i i  8 , par 
laquelle il avoit ordo ιιné que dans la fucce ί1 οn d'une 
perfonne qui, mourant fans enfans , la ί 1Ι roit fon pere 
& des Freres, le pere  n'auroit rien en propre, mals feu-
lement l'ufufruit, & que les Freres auroient la proprié-
té ; & que s'il y avoir des biens maternels, les freres de 
la même mere que le défunt feraient préférés pqur 
ces biens aux autres  a. C'el} cette Ιο ί  qui paroit être 
1'orígine de la regle de nos Coutumes , qui fait ρa1Ί  τ 
les biens aux  families d'où í1s font venus, & qui affec-
te les bens paternels aux parens du côté paternel, & 
les biens maternels à ceux du côté maternel , p'iierna 
paterrxis , materna maternis , qu'on a étendue à tous 

a L.  i  ; , %. z , C. dc legit, h'r. 
legres 

• 	 I. 
τ .Lcs r^rεs f 	j  Α fuccefïíon' d'une perforane qui meurt fans enfans 

J rra' ls ρrι-  J ou autres defcendans, & fans pere ou mere ou  au-
miers 'lα ns tres afcendans pa{fe aux collatéraux.  Et s'il  y avoit c'urat'o di s 

 εoδlα:ίΓαυχ. des freres ou Beurs , ils feront appellees les  premiers a, 
& exclueront tous autres. Mais les freres & faeurs fuc-
cedent différemment , felon les difknaions qui feront 
expliquées dans les articles qui fuIvent. 

' i. Ιεs frι- Si la perfonne de qul la fucceflion dolt pa ίΤ"er à fes 
ris gcrmaί ns Freres feuls, quand il n'y a aucun defcendant ni  afcen- 
‚xclucnt ks daut , a laüfié des freres  germains,  & encore d'autres 
autru. Freres, οu confanguins, ou utérins, ou de ces deux for-

tes b les freres germains qui concourroient avec les 
afcendans, s'il y en avoit, fυ ccéderont feuls, & exclue

-ront les autres b & leurs defcendans c. Et cette regle 
& celles qui fuivent doivent s'entendre autant des 
faeurs que des freres, fuit qu'il n'y ait que des furs , 

Iv. 
S'il ne re{ioit pas des freres germains du défunt , 4. Le, eo. 

mais feulement dss enfans d'un frere  germain  dioidéfJnj d«fτ' 
avant lui, &  qu'il  y eut des freres, ou confanguins , pu  Yes g'rmai' τs 

ιιtέί ns , ou tout enfemble de ces deux fortes , les en- ίΓ
ex`lυ:πr l:

ιΓrτ ι
.

^π 
fans du frere germain , neveux du défunt, ièro ί ent fαng»ins,& 
préférés à leurs oncles fes Freres confanguins & ut&- ιes τιιί rίru. 
rias, & les  excl'ieroient de la fuccellion , de momo 
qu'auruit fait leur pere, s'il étoít vivant ; & quoiqu'ils 
forent en  un degré plus éloigné , repr έ fentant leur 
pere , ils prennent fa place e. 

Lorfqu'il n'y a aí freres germains , ώ  de leurs  en- f.L ιr ισ'· 
fans , & qu'il  y a des freres cnnfdnguins ou des freres fangα ί rs &  

utérins , ou  tout enfemble de ces deux fortes , ils par- los υttrι *' 

tagent entr'eux inditii?i&ement la fucceílion par tetes cοπεουnJι 

en portions égales f: e πf 
τά

!'n 
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&grés des collatéraúx, Μaό  lés autres  Interptetes ont 
cru  quc Juffinien a aboli cette diflinaion des bens 
paternels & maternels par la Novelle τ  I 8, & qu' il a 
abrogé cette Loi qui 1'avoít établie , ή 'aγατtt fait  au-
cune  mention de la diflin&ión des biens dans cette 
Novelle τ τ 8 , non plus que dans fa Novelle 54 , ο ι 
réglant une  fucceilTon entre des freres germains , des 
freres conf'mguins & des freres utérins d'υηe même 
perίό nne , il ρréfere les  freres  germains,  & ne fait au-
cunc di ίίί n έt ί οn de ces deux fortes de biens , quoi.. 
que  l'occafion le demandát. Et íl auroitû s'en expli- 
g ι: er , foit qu'il νoulût abolir cette di^ίnaíon , oυ 
que,  fans  l'abolir,  fon intention fût de ΙaifΓer aux 
freres confanguins les biens paternels,  &  aux utérins 
les biens maternels,  & de ne leur préférer les frenes 
germains que pour les autres efpeces de bien, Un mot 
ajouté à ces deux  Novelles, ou  au moins à la Novelie 
1  τ 8 , auroit fait ceífer cette difficulté ; mais comme 
cette Novelle exclut indíil ί nέkement les freres qui ne 
font joints que d'un côté , de la fucce1Τ οn de leurs 
freres, quand il  y  a des Freres germains , il femble 
qu'elle les exclut également de toute nature de biens, 
Et c'e{l vraifemblablement am11 qu'on a entendu cette 
Novelle dans une des Provinces qui fe rég ίίΓent par 
le Droit écr ί t ; puifqu'on y a dérogé par une regle 
contraire, qui veut que les  freres, ou feulement de 
pere, ou feulement de mere, fuccedent avec les freres 
germains  aux biens de leur ef}oc b. 

b Voγrζ 1' article 65 du chap. f de •la Couture de B..'rdmux & 
pays de Guienne. 

h Ιρ ί s fratrum flliis tunc hoc beneric ί um conferímus, quando 
curn proprí ίs j υdicant ιτ r tlιíis malculi; & focminis, live pater ιι i, 
five materni lint. λ'oν. τ  is , C. 3. 

V Ι Ι. 

/τ H ιή ufmndi vera pr ί v ί le^ ί um, in hoc ordine cnQnatíonis, Γο—
Ii; prxbe ιnus fyatrum malculorurn & fnem ί naru n filíis aut filiabus 
ut  h fuorum pare,tum jiira fuccedant. Ni'IH enim alii ο nιη ί υσ 
pe τΙοn , cx hoe ordine νcώ enti, hoc jus largimur. Nov. I  i  8, c. 3. 

VΙΙΙ. 

í Quando η uidem igitur frarrís & fororis filiis tale privilegium 
dελ ί ιι υ5,  ut  ί n prπ :τcrum parciiturn Cuccedentes locum, foli in 
τε rtiπ εοπ;'iευci Qradu cum fis qui  in fecundo gradu hint ad here 
ditatem vocentur , illud paum ef:, qiiia thíis dcfun&i malculis & 
foemínis, Eve à patre , (ie à macre prτpoαuntur : 11 etíam ί lli tcr-
cmm cognatíonis fιmihiter obtíncant gradum. Nov.  i  r 5, C. 3. 

' Quelques Interpretes ont cru que la regle ex-
pliquée dans cet article ne doit s'entendre que des cas 
ου íl y a des Freres du défunt qui excluent l'oncle; mais 
quc lorfgυ iΙ n'y a que des oncles & des neveux fans 

T omg L  

freres du défunt , ils do ί ve τι t έ ontourir ; & ί  y a ties 
Coutumes qui íe reglent aiti{i.  Mais  ii femble gtre ρlui 
lieurs   cοn Γι dέ rat ί οns déterminent à préférer les nτ~τ eυκ 
du défant à fes oncles , dans le cas m ε̂ mé'ο t, il n'y  a 
point de freres. Car outre Ι ά  raifon rema τcíυ éedans l'ar-
ticle,qu'il n'y a que lesenfans des freres qui aient le drώ t 
de repréfentat ί on, comme ílá été dit dans l'article pré= 
cédent, & que les oncles nét'tέ ρ έ f, ntent ρàsle υr pere 
aïeul du défunt; ft on examint lés termes d τt τdχte cité 
fur cet article, ils ont G nature}lement ce Γc ηs-de pr&. 
f&er toujours les neveux du défιι nt à fes oncles , qu'iI 
ne femble pas qu'on ρυ ί ífe y  en donner d'autre. Car íi 
y eft dit prem ί erement, que les neveux .font ώ n ίίιdé- 
rés comme étant au degré de leurs peres par le droit 
de repréfentation, Ainli Ia  loi leur donne υn rang  qui 

 precede celui des oncles du défunt. Et en fécond  lieu 
il y eli  dii; expre ίΓέ ment que les neveux du défunt 
font préférés à fes oncles; c  qui ne feMoit pas vrai Ii 
les oncles.  ρoavoient concourir avec les  neveiix , &  
s'ils η 'étoíent exclus que par les freres. 

Pourroit-on ajouter à ces raüfons , qu'il oit naturel 
que les Γυ cce(Iìons defcende πt ρΙυώ tqu'elles ne  remon-
tent ? & qu'aínfι les neveux &ant dans  iinrang des def- 
ceudans, doivent être préférés aux oncles qui font 
dans un ran; d'afcendans. Mais cet argument µrouve- 
rώ t trop, fi on 1'étendο ίt aux collatéraux plus élο ígnés 
que les oncles  & les neveux; car, comme il fera  exphi..i 
qué dans l'article fuìvant, la Novelle τ τ $ appelle in- 
diffinaement tous les collatéraux, ά  Ia rέferoe des 
freres & des enfans des Freres, felon leurs degrés, les 
plus proches excluant les plus élo ί gηés , & ceux  qul 
lό nt en même degrc concourant enfemble, fans dif-
tínaiun des lignes qui font au - def Tous de celles des 
freres, & de celles qui font au-defΓus, & fans  aucune 

 rep réfe ιtat ί on. 
Mais fì on fuppofe que les neveux, enfans des freres 

du défunt, font enfans d'un frere feulement confan- 
gu ί n, ou feulement utérin, doivent-ils otre préférés à 
l'oncle  du défunt? Il femble que les mêmes raifons qul 
donnent la préférence aux enfans des freres germains, 
la donnent auilì  aux  enfan's des freres confanguíns, & 
à ceux des freres utérins. Car outre que  le double lien 
n'efl confìdéré qu'entre les Freres, & qu'en tous autres 
collatéraux , 1a ρ roxímité feule diftingue leurs rangs, 
fuivant cette regle de l'article qui fuit, les enfans des 
Freres confanguins o υ utérins reρréfentant burs pires 
qui exclueroient les oncles du défunt, ils ont le mcme 
droit. 

On  ne doit pas fe difpenfer d'ajouter ici une reinar= 
quz d'un autre cas qui  arrive a ίΓez fouvent,& où quel

-ques I nterpretes ont fait naître  unc queítion.C'e{t le cas 
où la fucce Πìοn feroit à partager entre les enfans des 
Freres du défunt, fans qci ii re1ât aucun de fes freres, 
ces enfans fe trouvant  en nombre inégal, trois  , par 
exemple, d'un frere, & quatre d'un autre.Sçaνoír fi ces 
enfans des Freres doivent fuccéder par têtes ou par 
reρrélentatí ο n  ,ceux  dc chaque frere prenant la portion 
qu'curoit eue leur pere. Cette queítion étoit décidée 
avant la Novelle I I 8 de Juílinien par la  Loi  2 , §. 2, 
f : de fuis & legit. h σred. qui réglo ί t que les enfans des 
Freres fuccéder ο ient par tetes fuivant leur nombre.Rιεc 
k εreditas pruλ zmo agnato,  ide]?,  el quern nemo  antecedit, 
defertur: & ΙΞplures f nt ejuf de ιngradι s,umnibus,inrapi-
tu f ilicet. Ut putà , duos f nutres habui , vet duos patruvs: 
unus ex his unum Ι 1iυιη , alius duos reliquit : hαrediιas 
mea in tres partes divídetur.Il ef} vrai que cette Novelle 
τ τ 8 a donné aux enfans des freres le droit de repréfen-. 
tation , ce qui a fait que quelques-uns ont cru que 
cans ce cas les enfans des Freres décédés doivent avoir 
ce droit; mais fufage de la repr έ Γentat ί ο n que cette 
Novelle donne aux enfans des Freres, n'eft  que de les 
faire concouriravec leurs oncles freres du défunt, pour 
prendre la part, qu:auroit le pere s'í1 etoit vivant. Et 
le motif de cette loi  n'eit pas de diftinguerla condition 
des enfans des freres entr'eux quand il n'y a point de 
freres du défunt , & de faire que des neveux de divers 
freres partagent gynégalement, felon que les enfays d'un 
des Freres feroient en plus grand nombre que eeυx d'ua 
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VI. 
6. Ζεs en- Comme les enfans des freres germains concourent 

fans dc frε-avec leurs oncles qui ι tο ί ent aului freres germains du 
is c α aι:- détint , les enfans des freres confanguins &  ceux  des 

u" freres utérins concourent  aulfi avec leurs oncles de ι":girΙ
ror

s 	
qu 

r^ mcme 	alít f to
n

l é • quand ces oncles fuccedent à leur frere n. 	 ^  
^ιιΓes , 	 oncle de ces enfans , & reprefentant chacun leur pere , 

ils prennent entr'eux la portion qu ii auroít eue s'il 
avoit vécu g. 

7.L^dτο:r Le droit de repréfentatíon qui met les enfans en la 
dc rei1élen -  place de  leurs  peres décédés , pour fuccéder comme 
`°`"'z  ' cυx s'ils éto ί e τι t ν ί ναns, elf borné aux enfans des fre- F' Γ ̀  a"x τes , & tic s'étend pas 	aux  enfans des autres  collate- π .:n s 
'rzr's. 	raux ,  qui tous viennent par tetes felon leur nombre 

& leur degré de proximité, les plus proches excluant 
ics  plus élυ ίgnés. Ainf lorfqu'il n'y a  aucun  frere du 
dé^unt , macs feulement de fes  oncles,  & des enfans 
d'un autre oncle décédé, ces enfans de cet oncle font 
exclus par les oncles vívans h. 

S.  Lene-  Si celui qui  decede n'ayant ni  defcendans , ní af- 
'υ ιjn ρjέ _ cendaas , iii freres, ni faeurs , avoít un oncle & un f •έ  ά  1'áz-  neveu,  le neveu lui  fuccédero ί t , & exclueroit l'oncle. 
"en mémo Car encore qu'ils foient en pareil degré , le neveu a le 

droit de repréfentation de fon pere frere du défunt , 
qui feroít rrJéré à l'oncle i, & l'oncle de fa part n'a 
aucun droit de ref r έ Γentat ί οn, fuivant la regle expli-
quée dans 1'artkIe précédent. 

λ 
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autre  ;a?nfi ce motif de la repré Γentat ιon cefCe entr'eux 
quand  us fuccedent feuls & fans freres du défunt. Et us 
De viennent alors que felon leur ρΡ rο ximité qui étant 
égale les fait fucc έ der par têtes. Et c'eí ainhi  qu'il  e11: 
réglé Par les Loix des W ί Γι ots, la plupart tirées du 
Droit Romain. Qui ιnoritur,ifratres aut forures relique

-nc, & frlíosfratrum & fororum religτιerί t :  f ex uno frasre 
f t usus filius, & ex alio fratre vel f orore f orf tan ylures, 
'mnem /ιιιτediιa tern defunι7í capiant: ιrιjualiter per capi- 
ιυ dividan' porciones. Lib. 4..Legis Wiligotorum , tit. 2, 
cap. 8. 

I X. 
9 .  Toi"  1» Aprts les freres & les enfans des freres, tous les αυ-

auιres cula- tres collatéraux viennent felon leurs degrés de proxi-
ί^rσυχ r"n.mitc , fans aucune dilHn έtion , les plus proches ex- 
ηe ηt f 1. cluant toujours les plus éloignés. Et s'il sen  trouve plu- 1 t`  prυzi - 

Iieurs en mere degré , ils fuccedent également par te-
tes & felon leur nombre 1. 

1 Si νcώ  neque patres  neqiie f 1ος fratrum, ficut díxímus, de'-
fiin&us reliquerir , nmnes deínceρs à larere cognatos ad hzredi-
later vocamus, fecundúm uniufcujufque gradûs prxroóatí νam ; 
ut viciniore; gradu ipfi reliquis ρrxροnantur. Si aurem plurimi 
ejufdem gradûs iri'eriianrur, fecund ιim ρerfonarum numerum 
inter cos hxreditas dividatur :  quod  in capva noihz loges αρρ el-
1ant. Nov, τ  18, Cap. ;. 

SECTION III. 
De 1a βιcce 7Ζοn du mari á /a femme, & d [a 

fιmme au mar. 

L n'ef pas n έceiΓa ί re de redire ící ce qui a été dit 
fur cette  efpece de fuccellion , dans la Préface ci- 

devant, n. ii, & dans le préambule de ce lecond Livre, 
ο ι le Le&cur verra ce qui a obligé à mettre ící cette 
regle. 

SOMMAIRE, 	µ  

i.Comment le mari f ιuccede à Ia femme , & Za fermi   
au mari. 

Τ. 

TITRE  Ι τï. 
Du raj-por: de biens. 

7' Orfqu'il y a des enfans ou autres defcendans qui 
fuccedent à leur  pere  ou à leur mere, ou autres 

afcendans, foít par teílament, ou σb inteffat a, us doi-
vent fe rapporter entr'eux r έ cí ρroquement ce qu'ils 
avoient reçu des  biens  de la perfonne à qui ils  facce-
dent, c'e114ι-dire, le joindre à la malle des biens de 
í'hérédíté, pour le mettre en commun, & 1e partager 
entr'eux avec les autres biens, felon  qu'ils peuvent &re 
obligés á ce rapport par les regles qui feront explig ι; ées 
dans le Titre. 

Le premier ufage qu'on fit dans le Droit Roman du 
rap ιortdes biens ,&  qul en a έ tέ  l'origine, fut une fuite 
de 1 ancien Droit qui excluoit les enfans émancipés de 
la fuccellion de leurs peres, quand il y auroit des en-
fans non έmanc ί ρέ s. Car comme dans 1a fuite on fit 
part de la fuccellinn aux émancipés, on les obligea á 
rapporterau  partage  de lafuccernon commune entr'eux 
& leurs freres qui étoient demeurés fous la pu ί {ian ιe 
du pere, ce que ces  enfatis émancipés pouvoient avoir 
acquis depuis leur émanc ί pation; parce que, comme  II 
a été remarqué en d'autres endroits, ce que le fils 

a τf yep I 'arrick TQ de k Sedi. n ; dc ee Τίerιti  

émancipé pouvoit acquérir aprés 1' έ mancípatíon lui 
demeuroít propre, au Iku que tout ιe que le fils non 
émancipé pouvoit acgυ έ r ίr de Ca part éto ί t propre au 
pere, à Ia r έ ferve des pécules, dont il a &é ρΡarlé en 
foti lieu b. Ainfi  deux  ιοη lìdέ rations favori[oient ce 
droit de rapport. L'une , de ce que le fils émancipé 
ί  ιccédant à fon pere, profitant des acqui Γ tions de fon 
frare non émancipé: &  l'autre  de ce qu'encore qu'il 
n'y eût aucune acquifition du his non έ mancípé, ι'étoit 
par grace que Yέmanc ί pέ  partageoít avec lui  la fuccef-
lion , & yu'ainΓ ii έ to ί t j υíle qu'elle fùt augmentée de 
ce qu'il  ri'avoit acquis que par le bienfait de Ι'éman-
cipation. 

Dans la fuite tous les enfans émancipés ou non έman-
c ί ρ έ s indií}in&eurent, ayant eu en propre tout cc qui 
pouvoitleur être acquis ‚comme il a été remarqué dans 
le préambule de la Se&ion 2 du Titre i de ce Livre; 
cette premiere forte de rapport cella  c. Et l'ufage du 
iapport fut réduit aux bins acquis aux enfans έ man-
cípés ou non émancipés par la líbéralitá de l'afcendant 
à 

 
quills devoíent fuccéder avec les autres enf^ns qui 

n'avoient pas reçu de ce même afcendant de pareilles 
libéralités. 

C'efI de cette efpece de rapport  qu'on  dolt traiter 
dans ce  Titre. Et comme cette  mtiere renferme ce 
qui regarde la nature du rapport; les perfonnes qui y 
font obligées, & envers qui, & les biens qui  y  font ft--
jets, ces trois  parties feront lamatiere de trοisSeftiοns. 

b Yoyq l'art. f dc la SιΣfί οπ 2. des Perfonnes,  Ρ.  14, is corn-
mcnc'm'nt ιυ Prrambυ lc dr /a S' όΖic η '. du Tιtr: i.  dc cc f coud 
Livrc, & ['art. de la Sc  li'rn i  dc ce  T,trc. 

c Y, I. ult. C. de collar. 

SECTION  I. 

De Ia nature du rαpporι des  biens.  

SOMMAIRES. 

Ζ.  Définition du rapport. 
2.. 0!' n'appelle pas rappoit ce qui doit (ire reflitul. 
3. Toij.s les enf ans f brτt obΙ gis à ce rapport inσi 1ώ .. 

áerntnt. 

4. Rapport reglé par lci Loi , ou par quelque difpofi-
tion du teffateur ou donateur. 

5. Comment fe reglent ces deux βrtes de rapports. 
6. Rapport des revenus. 
7. Celui qui doit rapporter recouvre les dIpenfes faite' 

pour les biens fi ιjets au rapport. 
8. I1 faut ou rapporter, ou moins prendre. 
9. Celui qui rapporte  auginerz'e Ic nombre des co -parta-

geaTzs. 
I. 

a Hic titulas mar.ifellam habet zquitazcm. L. τ , decoll. ba.a 
On ne  m.tpas  ici  la fute de cc texte; cari!  n'eflpas de  notre  υfαge. 

Mais ers premiers motspcuvcntfc mpportcc'en gί π érαl'1 tus les cas 
 où is rapport dώ t avoir  licu. V. l'art. 7 & les fuivans de la Se&ion to  

I I. 

τ. Cam- E man ί  fuccede à la femme, & la femme à (on man,  
*cnL cmzri 	fi lerέ déc έ dé meurt fans enfans, fans grens & fuce..te a la 

	

	 p 	 p 
f  c  ι  ' L, fans teffament, & le furvivaat exclura le Filc a  
1a f ι^mt aµ 

a Μαr ί tιι c & iixor  ab  inteΩ ato invicem i bi in Iolidiim, pro an - mari  tτηιtπ jure fuccedant , quories deficit omnis ριιrentum , liberorum-
ye, feu propinquorurn legitima vel naturalis lucccLlío, fifco εχ-
εΙυ fo. L. irn. C. 'mdc vir & uxct.1. un.f cad. 

L E rapport des biens efi l'engagement des enfans& 1 , 
 

autres defcendans à remettre dans la maífe de 1'hé- ι^ο íτ du rcι• 

rzd ί tέ  de leur pere, mere ou autre afcendant à qui ils ρorx. 
veulent fucc έ dcr, les chofes à eux données par cet af-
cendant; pour être partagées entr'eux & leurs cohérí- 
tiers, dc même que les autres biens de 1'héτέ ditέ . Et 
ce rapport eíi d'une équitétaute évidente a, qui a fort  
fondement fur l'égalité naturelle entre les enfans dans 
la fuccellion de leurs afcendans ; & fur ce qu'on prέ fιz-
me  d'un tel don,  qu'il  ri'avoit été fait que pour avancer 
au donataire une partie de ce qu'il  pouvoit efp&er de 
fhéréd ί té. 

Il s'enfuit de la regle expliquée dans l'article pré- Z .Οπn'ίrρ 
cédent , que le rapport ne devant s'entendre que d'un polir ρ`S 
bien qui éto ί t déja acquis à 1'h έ rit ιer nbligé au rapport,';P d t ΕΡ „ 
on ne doit pas comprendre dans cette  matiere de rap- τ j ιι' έ . 
porrd e mens , cc qu'un  heftier pourroit avoir de l'he-
r4íté à 4υ elgυ'aυtτe titre; corume  s'il  étwít dépolítárc 
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d'urie  chole ςυε le défunt eût  mIle en fes mains, ou dé- ks 4ut ΐes biens dc ΙαJυceιJ n, & les rcvenus qu' ίί s ρευνent ρΐ ' -  
'• 	 - 	 'i 	dιι ί re 	εσm tentdαπs 1' 	tam aés ε_ ιιτ ι c t'mρs/es bkη: bi*_eur d un i fourme qu'il  1u ί  eut prctez , ο^  qu 'il  eut 	̂̂ 	P 	Ρ, s^ 	 P 	fυ  

eu  fauiírance des biens de l'hérédité  par quelque 1 `t^ αrι ra j'ρo, t Jonc de la me ιxr narnre , ̂ & f nt ρτrrίe de 1 hérίditέ  ; 
P 	 , p 	aιnfτ ks fruits & les intérêts  enjont dus comme dcs autres bιens. 

autre caute : car cet heritier•^ feroít tenu a la re{^itution . ci' ci? aiη, réglé par quclgτιes Coutumes, & fυ ί ι dc 1a regle  cxpli- 
de ces fortes de chofes par d autres titres que celui du quse dans 1 'αrtί εlc fιx ίeme d' la Sιέϊί οπ Jecondc d;s Partages.Et oq 

rapport. Et •í1 ne faut pas mettré non plus au rang des p:utme'n e dire que tυuthί rί t ί er qui ados b ί ens fùjrts αυ nzpport cil 
rapports dont on traite  icj ce qu'un teíiatecr qui dpn- d maυ;'αif fo ί  s'iI πe les rapporte, οιιgε áéclaa cc qu'iI a dc aτιε 

ner' ώ  par fon te ί  amont à un  de fes enfans une terre narιrrr. 

ou une  charge, Tob1igoroít de rapporter aux autres, 	 V II• 
comme une tomme , en diminution de cet avantage b. , Si pour la confervation de la chofe fujetteà tap- 

II. 419 

. 

4 . 	 ; 

. . 

i 

. 

. 

a  

b Comme le rapportne s'enterzd que  a"s droí s  qui  avoient έ té dσn-
π έ cs ατιχcπfaπs par Ι s ajc"izd'ins à,lµi i/s jua:cJ:nt, cc n'eJi qu'ί m-
pruprement qls'on pei't  donner  le nnn dc rapport azix rcflit"tzoiis 
dnnt ii cfi parlé dans at art'rk. 

• 	ΙIΙ. 
;. 

 

TL)flS j 	L'engagement de 1'^iéritier d'un afcendan οbl ίgé au 
c,. fans J4 nt rapport envers les autres herít ί zrs du même a cendant , 
^Glίgts 

 
d  étant fondé fur les  motifs explí µιesda':s le premier ar-

^^ rapport title, qui convien ιlent également aux enf ιns de l'un & 
ί πΙ!j1rη €- ac  l'autre fede, aux  en fans én ιáncipés & à ceux qui ne 

• ^` le font point, aux  enfans & ρ etíts enfins en tous dc- 
rés; c: engagement eíá commun indíilít^aement á 

toutes ces fortes d'enfans & de defcendans , pour tou- 
• 	tes les 	ofes  qui peuvent.être  fujettes au rapport, 

lù ί vúnt es regles  qui feront expl ί quées dans la Se ί on 
troilíetile  V. 	 . 

+ c Ut liberis tarn mafculìn ί  ηυàm feem ί nό í Γexîιs , five  Cui  jurís, 
five in ρote ί  ate conilitutis, q ιοcu ιnque jute inteffta τ æ fuccelΓo-
nis, id eft, autte ί  amento penίώ s non condì o,.aut G fa&um fuc-
rít, contrá tabulas bonorum poife'onc petid , vet in ο fί c ί oá  que.

-reli motâ rcCcílin , xquâ lance parque modo pcofpicí pofTit: hoc 
eciam  xquitatis fl υdiο ρræfentí kgi cr'dídinnus inferendum , ut 
in dividendis rebus ab inteί aodeiυnaοrum ρaτentum, tam dos, 
gυà ιη ante nu'ptias donatio coiiferatur. L. 17, C. de collar. 

' •  Quoique  cc text-c  ne  rrgar.i' qitr le rapport il/a fuccc jl"z ab  jute-
aat, iIa ίί εu αιιjJ dans  /cs fυειeΙJoπs tcjLwieiztaircs.  V. l'art. τ o de 
la Se ι4ion ;. 

IV. 
4, Rap- Le rapport des biens entre cohéritiers fe fait en 

ροrι ή glé deux cas,  & difΐéremment. L'un eí1 le cas où l'afcen-
parli Lou , daft à  qui  fes enlκιns οu  autres  afccndaes doivent 
ou ραr gιRl- fuccéder,  , n'auroit rien ordonné fur l; rapport des 
yυε díf^^fι- 	 • 
ι ί ^ π ά ιι ttj_ biens qu'il  auroit donnés à iii de fes enfans ; cc qlii 
rzt^^r eu n zmp έ cherο it pas que cc donataire ne ξût obl ίge au 
lοπαru υr. rapport par le fι mple effet des regles précédentes & de 

celes qυι feront expliquées dans la Seaion troífieme , 
& ce rapport eli fondé fur 1'é ςuité, & fur la loi qui 
l'a établi. L'autre elf le cas  d'uri  rapport ordonné par 
quclqiie difpofιtion du donateur , comme par la dona-
tion mê ιfie , qu par.un teflament qui en auroit reglé 
les cοικΗ tions d. 

7. Ccliii 

port , ou pour d'autres cautos néce Πa ι res , 1'hér ι t ιer qυ ί  dο ίιτa 
qui doit la rapporter avoit fait quelques dépenfes , íl Porter r.- 

^. couvre les en recouvrera 1a valeur , ou la retiendra ; comme s i1 dép ιRf s 
avoit fart quelques réparations necelTaires dans une fa ί trs po ιιr 
maifon , οu s'il ayoit foinerrn un procès pour le re- /es b ί e η s fu-
couvremcnt d'une dette ou pour quelque droit ; car je ιs au rap• 

ces fortes de dépenfes diminuant les biens  , le rapporte°rt• 
en el dímínué d'autant g. 

g Cúm dos coiiferrur, i ττι penfarum neceITaniartim fit detra&io : . 
czterarum nou. L.  i  , §. ς ,f.  dc dat. collar. Voyez l'art. i  s & les 
Cuivans de 1a Se ίέί on ; des Dots , p.  i i  f . 

• 	. VIIΙ. 	 , 
L'héritier tenu d'un rapport peut y fatisfaire en s. II faut 

deux manieres : l'une , en rapportant effeaivement la οu rRppur-

chofe fujette à rapport , &'la taifant comprendre dans t. r ou mo ιπ$ 

la' maflë des  bien  s pour être partagée avec  tout  
relie ; & l'autre , en retenant ce qu'il devoit raρpor,  . 
ter, & prenant  d'aii&ant moms du relie des biens, Ce 
font ces deux manieres de rapport  qu'on  eχρr ί τττ e par 
ces mots , rappιyter ou  moiizs prendre h. 

h Se" & G taI tum forte in b π n ί ; patcrnis cmanci ρ atus remit-
rat, quantum ex co11acíoné Γιιυs habere dcct , d ί εend υ m dl 
emanci^at υ m fatis εοιι tυ li ί1e videri. L. z , §. r s , ^: dc wi/at. bon. 
Ευ minus auferre. L. ς , c. cod. 
' Conferre aut  mitii'us tanto accí ρere. No;'. 97, C. 6. 

Ix. 
Le rapport fe fait dé forte  que  ee qui eri rapporté 9• Cc/1Jt 

étant joint à la maffe , le tout fe partage en autant de_ qi ra or& 

p οτtíons qu'il y a d'héritiers , y'comprenant & ceux  

uí  rap portent ,  & ceux à qui le rap port eii fait i. 	
no'nbre d: c 

q 	PP 	̂ 	q ^ 	PP 	 εο ^ parta - 

'cans. 
í Co>llat ιo ί π in 	modem flet, ιτt η nícum ηue confect etiam 7  

fuam penfonarn numeret in partibiis faciendis. L.  i  , inff. de 
call. bun. 	 • 

..SECTION II. 
. 

Des perfonnes qui font  obligées au rapp'rt 
& d qui  on  doit rapporter. 

. 

. 

. 

d Y.  L'art. i i&  la ScfΙ ;. 

V. 
s. Can- Si la perfonne à qui deux ou plufìeurs héritiers doí-

rx^^t j rc- vent fuccéder,  , a fait quelqueodifpoíìtíon pour régler 
glint ccs les rapports qu'ils feront entr'eux , cette  difpo{ition 
'1 υχ Γτtes fervira de loi fuivant les regles qui feront ex pliquées 1^ rapports. en leur lieu e. Et s

) 
 ii ή' γ a r ί en de  reglé par le défunt 

pour jes rapports entre fes héritiers , on aura pour re-
les celles qui  font expl ί gυées dans  c Titre. 

' 	e V.  l'art.  dc la SecL x du [ ί trc  i  du Livrc ;. 	• 

. 	 VI. 
. Rapport L'héritier  qul dolt  rapporter  à fes cohéritiers ce 

dcst vcrus. qui  jul avoit été donné. doit aufίi en rapporter les 
fruits ou autres avenus  felon la nature des biens', 
comme les intérêts, fi.cetont des deniers, á compter 
ces revenus depuis 1'ouverturé de la fυccelΓon β 

f Filia ηυx Poluto matrimonio doter conferre debult, moram 
collationi fecit ; viri boni arbitratu eogetur ufuras quoque dotis 
confcrre: cúm emaocipatus fratcr etíarc fniidiis confcrat, &  filia  
partis fui fruftus ρercí ρiat. L. f, ¢.  i  ,f de dotís  co//at. 

Quoique ee texte ne parle  quc dc 1a dot, la tα ί  on eH lα m'me ρουt 
tous rapports. Et quozqu' ii fort dii que les ίnιέ τέ ts font dûs  yar ce/ui 
sui εfl en demeure de rapporter, & q4'on pourroit douter s'ils  βnt 
rús avant la demande , il eβ jufle  qu'ils  co τtrίnt dcpuis le moment 
^ε 

 
I'ouv'rture dc Iaj"ccjion 'i laquelle il faut rapporter; &acne 

T',rn' Σ.  

I L n'γ a que les enfans_ou autres defcendans héritiers τ. tE π 'ν '  
de leurs peres ou meres, ou d'autres afcendans, qul pointdcr'!p s 

faíer ιt obliges ntr'eux au rapport dont íl eli traité dans Pοrt qucIl' 

ce Titre , parce que les motifs des loix qui ordonnent tre ιΓ4J.s ιι '. 

. ce rapport ne conviennent qu'à eux  a.  

a V. Ics  articles  i  & ; de 1a Se'uion x , f' les textes qu'on y α 	• • 
Citis. Vovez leg articles iuivans. 

Dcs trJis ordres d'h έ rί tiers, de(ertdans , of endans & εοΙlαtί-
rαîιχ,  il n'y a que le premier oú β trouieRt 1:s motifs du  droit  de 
rapport eΧρΙig ιι ί s daft 1a S'e έΙiοn prέeídente. Ει πτ ϊme le cas  d 
rapport n'arrivc point entre afcendans. Car les def endans u'ze Icm' 
font pas de donations. Ειρουr Ics fuccc/J οns oo1latíraiw , comu$elcs  
motifs du rapport n'y  convicnncnr pas, ii  ne s'y  en fait point, a  
moms qu'i! n ε 'f ιί ιοτdonn parecluí  dc l*fucc'/Jon de qui í1 s'αgίr ι ί t. 

^ÿ 

• 

S  Ο Μ Μ Α  I R  Ε  S. 

1. I1 n ÿ a point de rapport qu'entre tes enfans. 
2. Celui qui renonce à l'hérédité ne rapporte pe ί nt , β 

cc iz'ejτz pour 1a légitime des autres. 
3. Α qui  on  doit rdpporter. 

'r 

II. 	 . 

Si les enffans ou Buttes defcendans qui avoient d 	ι. C^lu1 
biens fujets à rapport, s'abfliennent de 1'hérédíté le qui reπο t.cι 
rapport εeílëra, Et comme ί ls ne prennent point de part a 1'he ιjit^ 

G  δ  g  i 	 ru raρργrtt 
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^3 ί nt, f. ει  aux autres biens de l'hérédité , ils η'e η feront point aux 
„'cf1 ρaur 1a autres enfans οu defcendans d  biens qui leur étoient 
iέ ^: timc des deja acquis  avant qu'elle fut ouverte b. Mais fì ce qui 

'`tr'`'  rel}eroit dans 1'hérédíté ne fumfoit pas pour la légitime 
des autres  enfans, en comprenant dans les biens du 
défunt ceux qu'auroit dû rapporter celui qui s'abllien-
drgit de Τhéréd ί te , s'il,fe fut rendu héritier , il feroit 
tenu d'en faire part ai'x autres jufqu'à la concurrence 
de co qui manqueroit pour leur légitime c. 

b Fx εαaτâ donationis ,  'cl  aΠιι nd έ  tibi ηη x ίiτα, IT  avi  fucce ίfn+ 
ne ιn relp'Jcris, conferre ίrιtrihus compelli non potes.  L. τ ς , C. 
fam. ercifcυnd. 

Fuit  quxIIioiiis , an fι fua hares filia patri cum fr ατ r^bus, coii-
tenta dote abfbneat  Ce bonis , cοnΙpellatur earn coiiferre? Et Di-
vus Marcus refcripIt , non cnmp!l.li abRi ι^entem fe ab hχred τtate 
paττ i5. Ergi non tanrúm data apud marittirn remanebit, fed & 
promifíà cxìgctur etiam à fratribus, & cit rτ is alieni loco, abceî 
fit cnim i bonis patris. L. ult. j dc dot. c'11• 

Cette Ιibcrιέ  dc  ne ραs raρρoetcr en renonçant ιì 1'hέrέ d tί , ci?  dc 
l'υfαge commun en Fr'iizcc , à La rέβrνe de quelques CJútumes oz les 

. cnf' ns donaraircs dans Ics fσm ί lks desrο ttιτicrs funt tenus de rαρ '. r- 
ter cc qui 1e'r a έ tί  dο rιn έ  ραι le per.' oii par 1a mere , ou autres aβe ι — 
dans , encore qu'ils renoncent  ' la f ιcce^on du IIZIiICZIT. 

C Cúm omnia  boiia à matte tuá in do τem dícantur exhauf a, 
leges kgibus concordare promptiim e ΐ  : ut ad exemplum ί n, ί Ι- 
einfι tdlamenti , ad»crs ιis dotera immodica ιn exercendx a&io- 
nis 

εο p ί a tribuaeur , & filiís conquerentibus ernolumenta debita 
eonferantur• L. irn. C. ,de ί π oξ Jot. Debitum bonorum fubfidium 
coiifeqiiantiir. L. f , C. dc in4 donor. 

. 	 III. 
3 • A qu! Comma le ra^ ρ ' rt n'a lieu qu entre enfans cohérí-

eπ d ί traρ ' tiers , il  n'cul du qu'à ceux  qul ont ces deux qualités. 
pυrt'r. 	Aínϊ ì les enfans qui n'ont pas de art à l'hérédité , 

• 	fώ t qu'ils y renoncent, οu qu'iIs en foi ι t exclus par 
une eχhérédat ί on , n'ont poiτιt αυ ίΓ de part au rap-
port d. 

d
.

C'cfl ure finte de Particle τ. 	· 	 . 

— 

SECTION ΙΙΙ. 
Dc  ce qui 'eβ βιjet au raρpert , & de ce qui ñ y 

eí•ρas furet. 

SOMMAIRES. 

ι. Deux fortes de biens des  eu fans. 	, 
. Ce qui νίe ιτt  d'ailleurs que des afcendans n'eβ pas 

f üή et au rapport. 	 , 
' 	3. Les pécules propres  au fits  ne fe rapportent point. 

' . Le fils ne rapporte  pas ce queβπ pere étoit chargé 
• de lui rendre. 

;. Les dépenfes de l'éducation nF fe rapportent pont. 
6. Les chutès dοµιιέes en préciput  iw fè rapportent 

Point. 
7. Les dots & donations enfaveur de mariage fe rap-

portent. 
$. Rapport de La. dot, le mari étant  infolvable. 
9. Toutes autres dona.tοι1s fe rapportent. 

40. Ce qui peut être  impute' pour la lJgitime doit être 
apporté. 

a  i.  Le rapρoζt ejZ d1ι2 , fort qu'ily ait un teflament , on 
ab  intefIat. 	 • 

12. La fit/c rapporte  a Ια .  fυ►cejJίυn du pere  Li dot dοπ- 
ιτée par Ca'yeul. 	 • 

a3. Les chofes péries fans  lafiute du donataire ne fe 
rapportent oint. 

$4. Ce qui fe con/me par Pufσge doit fe rapporter. 

I. 

T.  Deux L faut difiinguer deux fortes dé biens que peuvent 
. f^rr s de I avoir les enfans ou autres defcendans , q ui ont à 

.ei^πs d:s partager entr'eux la fucee8íon  dc leur pere , ou de 
ιπfa,:s,  leur mere , οu auti'e afenda t.  L'une,  des biens qui 

leur font venus du pere, οu de la mere, ou autre  aI-
cendant, par quelque titre, que les regles  qui  fufvent 
rendent fujet au rapport. Et  l'autre,  des biens qu'ils 
peuvent avoir eus d'ailleurs á quelque titre que ce puiífe 
è 

 

re, foít par des libcra Ι ί tés d'autres perΤnnnes que 

. Tout ce que les enfans peuvent avoir  ácg υk  d'ail-  . Ce ;^,; 
1ευ  que des biens de  leurs  aicendans, Toit  qu'ik l'aient vc τ^^ 
acquis  par fuccernon tef amentaíre, οú ab ϋ zceβal, ou leurs q'r 

des par donation , ou autre bienfait d'autres perfonnes , dαπs Jrnnβ 
ou par leur  induf}rie, leur demeure propre,  & η'e{^ pas Γu1et  
point fujet au rapport b. 	 r.ιFρ^rt. 

b. V.  l'art. i  dc la Sei. τ , comment βιιttd:nt les Ριrrτ ,. 
F +τ 8. 	 . 

III. • 
Les pécules dont íl a été parlé dans Particle 3 de la 3• Lis ρί . 

Se&ion du Titre 2 font un bien propre du ms de cules pro- 

famille qui, n'étant point venu du pere ou autre of-' . ^' ι l;`; 
cendant , η'é ί} point aulli fujet au rapport. Et puifqu'il ^j pópn :r  
efI tellement acquis au fils de famille, que  (on  pere  fly  
a pas même un  timpk ufufruit , il ιe fit pas juge 
que fes cohéritiers y euffent quelquc part c. Mais ce 
qu'un fis  de famille pourroit  avoir profité dun bieri 
que le ere !ui auroit lai ίΓ pour en avoir 1'admini ί^ra^ 
tion, eroit propre au pere & fujet au rapport d. 

C Nec caíltenle , nec  quail ca henfe peculíum fratr'ibu, confer-
tur. Hoc eiiirn parcipu υ m elfe πρπ rtere, multis confitutionibu9 
continetur. L.  i  , 9. τ ς , jy: dc wllat. bon. 1. ult. C. end. • 

d Cúm fratres durante; in familíï patris peculiurn ( IT hoc neqirn 
calrcHfe , neg ιι e reIf`l;um cis λ oceat ιι r ) praccipuum habere ηοn 
ρο Ί  nt; fed in divirnnem ραε«nz veniat hzreditatis. L.  i  τ, C. d' 
collat. V. les art.  i  &  i  7 de la Se&ion z du Titrc τ. 

. 	Iv. 
Si un pere avoit été ch gé par un tefament , οττ 4.  Lep  

autre dii'puíction de quelque períonne , de donner à ne raρport= 

(on fi ls une fomme de deniers , ou autre chofe ; ce Ρ '15 ce que 

que ce fils auroit à ce titre ne feroit pas fujet au rap-f"n  p`τ  `; 
Port à la fuccet1ion de fon ere ; car ce ne  feroit as 1  c  ε αe' 
P 	 P 	 P dc lui τ nr^ 
de fa libéralité qu'il tiendrnit ce bien e. 	· 	dreg  

C Si ab ipfο patre hrede in Ω i*ufo ,  1 ί ο c¡us fidcicotnmitΤιι nι 
fuerit reli&iim , c.im 'n'rictur, au id conferendum elk , quoniarn ' 
utile efi: hoc f deicnm ιnifhιiιn? Et eveniet ut pro e ο haheatur acque 
ί  ρο fl mortem patrís relíctum fuitfer : nec cogetur hic conferre, 
quia moriento co ejus non fuífiét. L.  i  , §. τ y ,f  dr collar. . 

V.. 	 . 
Les enfans ou autres delcendans , venant à Ια fuc- s• L'S d ►̂  

ριπ^s d ι cedìon de leur pire ou  mere, ou autre  afcendant, ne ., 
1 edυεatwπ 

rapportent pas ce qui pewt avoir été employé pour les π^ fr τερorf 
entretenir dans les études , οιι pour d'a ιιtres déρenfεs ιεπ t ρ ι̂αι, 
que leur éducat ί on pouvoit demander: Car ces fortes 
de dépenfes font du devoir des parens envers les  en-
fans, & comme une dette qu'ils doive*  acquitter f, 

f Qux pacer filio emancipato [hidiorum ca υ ί  perxς rè agenti 
iubminit?ravit , fi ηο n eredendi animo pacer mihRe fυ it εοτn-
ρ robat υ s, fed pietate debir*1υ1 ιιs; in rationecn portionk, ηυ æ 
cx λeΓυn î ί  bonis ad eundem hlium pertinuit, cornputari a• ηuitas 
non patìtut. L. 52. , f fcm. crc ίfc. 

τΡ  •τ. 
Les chofes données à des enfans ou autres defcen- 6. Lesch' 

dans pour leur demeurer en préciput ou avantage Γυ f's donn`" 

les autres enfaris leurs cohéritiers ,  ne  fe rapportent 
πe er^ciF^ • 

qoint, fi la volo η te du donateur aro ι t bien ex re ίΓe 
ue ce qu'il donnoit fut un ρτ eciput ,  ou ne fú .pas 

^tn, 

fujet au rapport g M.tis fi comptant les chofes don- 
nées en préciput avec les bens qui retlent dans 1'hé-
rédíté , les autres enfans fe  trouvoient n'avoir  pa.s leur 
legítimc fur ce  total, le dohatáire feroit tenu de ra^-
porter aux auGres jufgυ . la concurrence de leur légi- 

g (Sanci ιnus) omnin cire collariones, & exíedè aqualítarem 
Ceευ ndàni g υ n3 oHm deροΓαum e:} : ni( exprernm deuignaverit 
ipíe  Ce  velie  non lien i culiácrnem , fed habere cum qui cogitar ex 
kge conferre , & quod jam datum cf , & ex jure te;}amenti. Νυ '. 
I 5, c. 6. 

S'il  y avoir υn denaMan ou autre difpήitί on conrcni.nr uiz don 
en préciput , cette fτmρle expr_#on d: ρrέ ciput f rait c_ qer le r.zρρο 'c, 
fans qz"il en fιιt fait men ιj n, car autrement ce ne fendit ρas u 
ρτέ c put. 	. 

.  • 

. 

. 

. 

. 

de leurs ltfcendans, ou par leur induliiie, ou  par d' αu-
tres voies  a  

a Ii ιι e pcut y α v ο ίr de bers  qzui πε fυ ί cπt dc 1'υne 	d l'autre. 
d. 

 
c's 'Lux παεur_s. 	. • 	 II .  
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n ΙΙ1υd qiloque bene % habere credimus h&c lepe ‚οm' Ιc& ί  ε 
prinτ ibus Cl'lllTk kgibus νalendbυs, in'olLuiorzib ,ii quideinfne 

i'jlamento ιnorerenturparentes,eoίlationes f cundìt earum ι' ί rtut.m 
βcτi νeώ  tejiati ni/zil dicentcs dceis,I scum noujieri collationibus, 
f d res Ιιιt5eιe peι dοtem forré, rut a/jo modo data& gυ 'εPunt re- 
Ιi έΙa dcfendere. Nos (ancimus flOfl elk omninò ta em opinionem:  
fed live ηυ ί Γρ ί αm inteilatus moriatur, live te{latus (quoniam in-
cerium cit ne forian oblitus datnrum, aut ρrx τιι m α lευ morris an-
guliiarus , hiijus non cli memorariis , οmn ιη) ciTe collationes , & 
cxiridc requalítatem, fccuii di'm  quod  ohm dilpofitum ei}.NifZ ex-. 
pref ίm dejignaν cτit ίρΙιΙc  telle  non fieri collatί onenι, j έ Ι habere euro 
qui  cogitur ex L'ge cwjrrc & g ιισd iam datuni cfl, & cx jure  tej!a-
menti.  Omnibus ηυz prii'k de eollationibus à nobis fancita Cunt 
in Γυ ι vírtute manentibtis. Νor. τ 8 , c. 6. V. l'article i i.  

Si filíx- familias εο n Γt ί εu εx tibi  (fiiiidiis) ρatre donarus eli, 
Clil" foroic pátri communi fuccedens cura prxcipuum !uabcre 
επη tεà j υ rα poi'ulas. L.  i;  , c. dc  colla'.  

lrχ csus'i donationis , áe1 aliundè tibi ηυ æGια,  fi  an i fuccerno-
iiem reCpucris, conferre fratríbus c οmpelli non potes. L. ρeπιιlt 
C. far. cnczfc. ιι^ 

Corme cette Loi parle des donátίons ί πλίβi πfΙι rneηt, f,*  ne dé
-c'τ 'ιr e di' rapport que celui  qizi renonce d 1'hérédίr' , ii  s'enfuit qu'au 

contr'fire  celui qui ne  t:nυπεe pas  doit  rapj"rter toute forte de 
donations. , 

Χ .  

Tout ce que les enfans ou les autres defcendans peu- 	°' 	• 
! 	p 	e^ 

vent avoir reçu de leur pere ου τιere, ou autres af'cen- 
eut trι ιιι: 

put' fur ^ : 
dans,qiii pût leur être imputé fur leur légitime, eli fιι- 1eg;Ι;me , 

jet au rapport. Ainil les  deniers  employés pour ache- do ιt εtrerap , 

ter une charge à un des enfarrs, & les autres íembla61es portί . 

libέ ralités,dο iveη t be rapporte ι. Ca ι autrement ces bien 
faits feroient des avantages qui bleΩ croient 1'égalitë 
entre les  enfans o. 

. 

t 

r 
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s. R αρpοrε Sí υη c file  ayant été d οtρΦ par fon pere ou fa mere, 
de Ιadot,L ou autre afcendant, venoit à !uí fuccéder, & que (on 
mart ct'int marl qul auroit reç υ & confommé la dot, fe trouvât in- 
ίπfι ' ναble . loΙνe1e,'elle ne  la ί fferο ί t pas d'être obligée ι 1á raρ-

p οrter,aux autres héritiers, lî dans, les circon{lances 
cette perte pouvoit luí être imρυ tée ; comme Γ elle avoit 

• manqué de fe pouxvoir par unc féparat ί οn de  biens, ou 
dc prendre d'autres  ρrcaυtiοπ s pour la fureté de fa dot. 
1.  Mais fi rien ne  p ouvoit lui ctre; mputé, comme  ft c'é-
to ί t une mineure, & que cette perte fEit arr ίν& par la 
faute de la perforane qui  awoit  cοn ί1itué, la dot, fon 
pere , par cxernpl, ο u fon aïeυ l paternel ‚qui au dé- 

• faut du pere mort,  ablent, interdit ou en démence, 
ayant dû doter fa petite-f ì11c , et ζt,payé Ia dot au marl 
dont 1'ínfolvabilíté fut apparente,  oυ dút être à craín-
dre , elk pourroít étre déchargée de ce rapport felon 
les circon ίlances , en rapportant  feulemeiit 1'aaion de 

• 

	

	la re[Htution dc 'dot contre le man  í οu fes cohéritiers m. 
Mais {i c'étoít un aïeul maternel οu aurre afcendant, 

• qui , fans titre ο^líge de doter la fille, lui eût donné 
unefommeen dot par upe pure libéralité, la fille étant 

1  Quia  ením dcdkrnis mulieribus ele 4 ί οncm etiam conf"cantc 
matrimonio, fi malè res maritus gubernet, & accipere eas, & gu-
bernare, & Ieci;ndihn Jccenccrn m πdιιιη, & ί  cutí noftra confh-
turio dicit : fi ηuidem fux ρotc1Ι atís & perfe Σtx χtatis rnuliei ell, 
Ι Ι ί met ειι lραm inferar, cur mox, viro  inchoante male Γubflantiâ 
ati , non percipit ·& non aiixiliata c11 1bi. Sic enim liabitura crat 
in colla τ iani; ratinne proprias res  ii:'idique' & fine dirninutione, 
& iii câ rnini's tanto col1ati οnem facere . Νον^97 , C. 6. 

m Sin aurem ί 11a quidem hxc cotiteflara ell patrern , ilk autem 
ricque mov ί ε, iicque cοn Ιenr, & neque dedit licentiam filix hoc 
apere, non earn perieulum p'tí, led & conferri nudam aaioncrn 
contra inopis mariti res, & fortunam ellè communem & ί ρ( & 
ejus fratríbus; non tamcn ex coHatioiie damní Γ carι, led compe- 
τentem eí partem dari cx pate τιιís rebus , acΗοnem ills. quidern 
cβnferente. •D, c. 6,  §. τ . 

Οπα tóchr de former cet article fur ce qu'il y a darzs ce texte 
• 	 uzCQfrjcnfle à iiorrc u/age. 

s 

ou majeure, ou fous la coriduite de foci pere , de fa 
mere ou d'un tuteur; 1a perte de cette  dot, quoique 

payée par le donatetir au marl infolvab1e, n'emρcche-
roit pas que cette fille voulant luí fuccéder, ne fut obli-
gée à la  rapporter  à Ces cohéritiers. Car cette perte fe

-roít un cis fortuit qui ne  pourro.it  étre imputé, ni  à Ia 
perfonne de ce donateur, ni  à fis héritiers. , 

. IX. 
Outre les donations en faveur de mariage, & les dots ^, Τ ,ιt.s 

des filles ,toutes autres donat ί ons' ί tes par un pere, ou  aiLfr"s dο· 

une mere,ou  autre  afcendant,á un fils ou à une falle, o υ nations jr 

autre defcendant^r ιár ί  , οu non, doivent être raρρor- raPPortent. 

ties à 1'h έ red ί te , fuit te ί  amehtaire , o υ  ab  bιιeβιzt ; 

Ii  ce  n'e1  que le donataire  alt été déchargé du rapport 	.,"'_ 
par le  donateur  ,ainfi  qu'il  a été dit dans l'article 6. Et 
qυο qυe le rapport nefoitpas οrdonné par le te ί  ament, 
lorfqu'il y  en a, 1e  donataire ne lai ΙΓe pas d'y être οb ι ί - 
gé n• 	 t 	• 

o Orniiia ηυae in quartam portinnem  ali  inteaato Γuccc(i o τi ί ^ 
cornpntaiitur his ηιι ί  ad a&icmcrn de i ιιο Ricinfo te ϊlamentυ •v ο-
cantur , eriamfi i*teílatus ís dece! Γcr ί t ad cujtls Ιυ τ cditatem ve

-niun*, omnimodo eohxredibus fais conferant. Qiiod tam in aliis " 
ηυám iii his qua occafione militia uni hxredum ex defun έΗ pecυ. 
flu's acηuiί tx lucratur is qui militiam meruít , locum ha1ehit :  ut 

 lg um  quod tempore morti; dcfunai ad cum p ιerve ττ irc ρπτει ατ , 
non folúm teílamento condito quarti parti ab ínte+.}am Γucce Γ-
ñοnis computetur,fed etiam  ab  inte_ ato cpnferatur. L.  jo  , C. 
de ‚dIat. 

XL 
Comme le rapport que fe doivent réciproquement τ t • Ler^ιρ ' 

les enfans & les autres dcfcenda ηs, qui f^ Ί céedent á leur °t `j7, :! ι ' 
pere o υ mere, ou autres afcenda ηs, eR ég ηlement dû J Ít un ley 
foit quel  alcendant à quills fucce α ntfaitordonne par tτme,Tt , óu 

quelque d ί fp οbitíon ou qu'il  n'cn ait r τ en dit, íl e η ί π-,b inceftat. 

dífΓéreη t pour le raψort,qu'ií y  ait un te{lzment de ce - 
luí qui avoit donné, ou qu'il n'y en ait point :. & in ώϊ  
fércnt aufì, quand  ii y a un teíeament,  que  le rap-
port y boit ordonné, ou qu'il n;y en foit fait aucune 
mention. Car íl n'y a qu'une volante expre1Τ du  dona-
teur qui pυ idè décharger le donataire'  de rapporter le. 
donp. Et ft un te{lateur a mat ι qué d'ordonner par fon 
teflament le rapport des donations qu'il pouvott avoir 
faites auparavant, 1a Loi y fupρlée, & pri Ϊυme qu'il 
avoit oublié les dons fujets au rapport q. 	' 

p Sice gni4 iam intciiatus moriamr, tι'cte Γcatu,, omn ί n c ΓΓ 
collationes , nih expre(lim de( ί σ n αν ί t ipic fe nelle  for' fieri  colla -
tionem. Nov.  i  3 , c. 6.V. ce texte  enri Γυ r l'artick 9. 

q Quoniam incertum eíì ne  forlall oblitus darorum , ant ρct τυ-
υαυΙ t τl morrís ση gυ iατns, huj υs imn e î memoratus. LΥυν. τ R, c. ό . 

time, quand m4me il voudroit fe tenir au don & re- 
noncer à 1'hérédíté  ii. 	 ' 

SiΙι 	qilis donationci" immen Γam iii α1 ί ηυ:m vel aliquos f 1in- 
r υι: fccit, &c. Nov. 92.,C. 1. V. 1c; article; 	& f de 1a Se ion 

de la Lcg ιτiΙ:. 

- 	 νΙΤ. 
res  Jots Tout ce qu'un pere ou υηt mere, οιι autres afcen- 

1 λ, nα t ίons dans, boit paternels οu maternels, de l'un & de l'autre 
ιπ fτ: " ιιrdc fexe, donnent à leurs enfans ου autres defcndans, 
mjr,a 	I'oçcafion de leurmariage, foit à im fils, par donation 
r.τppartιnι. qu'on appelle en faveur de mariage, ou à une fl λ lε po^ιr 

Ta  dot, ου  autrement,  felon les  divers ufages des dons 
de cette nature, eí1 1ùjet  au rapport. Ainíi les  enfans, 
fils   ου  flles,venant à la fucce ιiion de l'afcendant de qui 
ils auroient relu de pareilles libéralités , doivent les 
rapporter  1.  

i Ut liberis ταnτ αΓc ιιΙ in ί  ηυ ιm faeminíni fe ώ s, five (iii juris, 
five in ρoteiate εοn ί Ι it ιι t ί ' , quociimque jure inteíl atz fιιcceΓ n-
π ίs, id elt, aut te Ιamento pení ώ s non condito, aut Γι fa&um 
fuerit, centra tabulas  bonoriim ρο ίΙefΤïοη e perita,  vcl inoffici ο l ί  
g•ercLi mota re Γci ι1ο , χηυ a lance paTique modo profpici ροώ r : 
hoc eciam x:qu ί tatis íludio prxfenri legi credirnus iiuierendurn, 
Ut  in dividendis rebus ab inteRaτο defun Σλοrum p4renrum, tam 
dos ηυàm ante nuptias donatio conferatur, quam pater vel mater, 
avus vel avía, ρτοaνυ s ν e1 proavia, paternus vel maternus dedcrit, 
vel prοmiCerit pro filio vel fi lió, nepote vel ne ρte, prnne ρote vd 
pronepte, η ί ι llâ dilcretione intercedeµte, utrúm in i ρΓas fponlas 
pro liberis Iuis mernorati parentes dοnatienem contulerint,an in 
ιρΙοs Iponfos earum, ut per cos eadcrn in fponfas donatio  cele

-hretur, lit in divi cndis rebus  ab  intellato defun&i parentis,  cujus 
 de hxreditatc agicur, eade:n dos, vel ante nuptias donatio ex 

Γυ b!lantiâ ej ιι profe&a, conferatur. L τ7,ε. d to/lat. 
Q uoique ce texte ne ρυτlr que d' 1α fυεεc(Jτοπ ab inte(lat , i l en  ci'! 

 dc mën_r qυ ιnd i1' a un teβaιncπ_r. V. l'article i  1'.  
Faut-il comprendre darts les  Jib άraΙitέ s en faveur de manage  _lu-

jettes  au rape art, ee qu'un pere , une m:re ou  aurre of endant  peut 
 donete en pcéfent à f ιn β1s ou  .fa bgΙc,htΙe, á fa fille υτι 'τ J ιι g- n-

dre, εoιnm ε iĪ  e f1 dί t dans cette  Li, l εs fraί s dι 1a nôεe , l: ιιουj7 au, 
les  habits nuptiaux οu autres prJβns filon ks ufages? 11 y a 'Ls 
Coutumes  qzli otdvnn'nt L rapport dc ers fartes de ρréf ns, f, ►  d'au-
tres  qzLi en décha);ent. Ainji en dQil en J υς̂ er f kn les u j?z es, s'ily 
en a, ozs felon les εί rcoιιβαηεes de la gιιalί té des perfύ nnes , de la 
nature des ρréfrηs & de /cur valeur. 

VIII. 

M • 



..  i 
422 	 LES.   L O I X C Ι V ILES, &c. Liv.  Ι Ì. . 

.. 	 XII. 
τ z. La β1- 	Si  un  feul aïeul paternel avoit doté fa petite-f lle, le 

c rapporte pere vivant, & qu'après la mort dé cet aïeul le pere qui 
a la fυεειf- lui auroit furvéέ u la ιfsát avec cette fille d'autres enfans 
fkυ  dot á,n ou petíts-enfans  qui lui Γυccéda ί 'e ηt,eIle feroítoblígée 
ηί e ρστ l 'áj_ de rapporter á Ia fuccernon du pere la dot que l'aïeul 
`u!.  lui avoit donnée. Car comme c'étο it le devoir du pere 

de doter fa fille, c'étoít pour  lui que l'aïeul avoit confL 
 tί tυ la dot. Ainli il en étoít de même que fi c'eût été le 

'  pere qui l'eût donnée de fon propre bien; ce qui rend 
cette dot fujette au rapport aux autres enfans hérítíers 
du pere r. 

r Dotefn quam dedìt aviis paternus an ρ mortem avi.  mnr- 
., 	tuâ in matrimonio filiâ patri  reddí oporteat, ηυacr ί ιυr? Occiirrit 
: 	zqu ί tas rε ί , utquod pater meus propter me filias mez τι omine de— 

dit, pro ί ndè fit atque ípce dederim: quippe oAìsium  avi  circ ep- 
rem εχ officio patris erg Tiliam pender. Et  quia  pater fi lia, ιde ό  
avus , ρco ριer fi1íum , nepti dntem dare debet. L. 6 ,j  de co/tat. 

. 

. 

.. 

. 

. ^uo ι que cette loi ne parle que du  droit  de re-
tour de cette dot en faveur  du pere, on á cru devoir en 
tirer la regle  líquée dans cet article pour le rapport: 
&  deux  con11 rat ί οπs y  oft obligé. L'une, que cette 
loi  fe trouvant placée dans le Titre du rapport, on  peut 

 en conclure qelle y a été mIfe par cette vue que le rap-
port e{I d ιî dans 1e cas : & l'autre, que  Ia même équité 
qui fait c οnfιdérer la dot sxn8ítnee par faïeviicamme 
fi le pere l'avoit donnée , afin de donner au pere le 
droit  de retour de cette dot comme d'un bien qui fe-
roit venu de lui, fait aufïï que cette mênιe dot doit être 
regardée come fi c'étoit le pere  qul é ιît doté la fille , 
& que s'il lui avoit Γurvécu , le retour de cette dot 
auroit augmenté fa fuccef1îon. Etd'aineurs corn me cette 
fille trouve dans la fuccefkon de fon pere celle de 
l'aïeul, il efi encore j α 1 c par cette raifon que •cette 
dot y  foit rapportée. Aiή fi comme on a mis la regle 
ti e de cette 1οι par le  droit  de retour parmi les au-
tres regles de cette moliere a, la mênze raifon a obli-
gé d'en faire ici une pareille regle pour le droit de 
rapport. 

Il femble fuivre de la· regle exρΙ ίgυέ e dins cot arti-
cle, que fi un aïeul avoit fait quelque don à fes petits-
enfans, leur pere vivant, qui vînt á luí fuccéder, íl de-
vroít rapporter ces doris.  Et cela eft ainfi réglé par 
quelques Coutumes,qui ont reglé de même que le petit-
fils fuccédant à fon aïeul par repréfentation de fon pere 
décédé, 

 
dolt raρpo'ter ce que cet aïeul avoit donné à 

fon pere. Ce qui efi fondé fur ce que ce fils  venant à la 
fuccef ion de fon aïeul au lieu de fon pere , il e{} jute 
qu'il rapporte ce que fon pere auroit d1 rapporter, s'il 
eût succédé; & en général il  efi de 1'équité de tous les 
cas, que l'égalité , qul eí1: le fondement dυ drο ί t de rap- 
ρort, foit confervec entre tous les defcendans qui ont 
a partager les fυcceMíons de leurs afcendans. Vοye la. 

„βτn de l'article Jùívant. 
a V. i'art.' de la Sell. 3 du Tirr' t de ee feco τιd L ί vrι. 	•  

X ΙΙΙ. 	• 

u C'q1 une fu ί te de la nσtαre de ces fυτιeτ de c ωf τ. 

z, On ne doit pas s'étendre ící aux  divw'·fes quef-
tions qui peuvent naître dans cette matiere du rap-
port; car outre que ces queliions n'étant pas dins les 
loix , ne font pas du delTeiri de ce Livre,  c'eít alfez 
qu'on y étab Ι iίΐe les ρ ríncípes d' ο ìι dépendent les dé

-cifions de celles qui  n'ont pas leurs regles  p ropres  
dans les Coutumes. Et au lieu que la díver Γι té de quef-
tions ne feroit que confondre & embarraííer , la fini-
pie vue des principes bien entendus donne les 
lumieres néceffaíres pour toutes  foiies de diffîcuitύ . 

Sues chnfes données étο ient^ρ éríes fans la faute du 	;. j s  
donataire  ,foit aρ rès l'ouverture de Ia fuccellìon οu  υ- ch,,J's ρέ . 

paravant, il ne feroit pas tenu d'en rapporter 1'e Ιtíma= rzcs  fn^s /a 
Car ce quí périt fans qu'οη pu ί ΙΓe iιι imputer ^ αfσυ:ε d ι d,. tíon. 	 . . 

n 	πε perte au faitde quelque ieríoune,périt  pour ton 	mai f rápFf ηr  
tre, & pour tous ceux qui pourrο ieot y avoir quelque yοjηr. 
droit]  Et pour les joui ΙΕιnccs que le donataire  pouvoit 
avoir fa ιítes , celles qui  avuient précédé l'ouverture de 
Ia fuccellíon étoient à lui  feiil,& η 'étο ient pas un bien 

 dc1'hérédί té. Mais  Γ  lachofen'ét ο ί tpé rιcqu'après cette  
ouverture, les j ουJanc^esquí 1'auro ιent fuivie ferment 
un bien de 1'hérédité fujet au rapport.•Et en général 
les enfans cohéritiers de leurs afcendans doivent le 
rapporter réciproquement tout ce que la raifon & 1'é-
qu ι;é ρΡ euvent demander, pour rendre égale autant 
qu'il fe  peut, leur condition t. 

f De illis , quz fine culp& úlíí emancipati  poll  mortem  gatris pc-
ricrunt, quzri;ur ad cujus detrimentum ea perciriere debeant. Er 
picrique putant ea, qiix fι ne dolo & ειι l ρά  ρ erie τώ t, ad collatio-
nís onus non pertinere. Et hoc ex illis verbis intehligendum el, 
quibus Prxtor viri boni arbítratu j ιιbet conferri_bona. Vir antem 
bonus non ίk'  τbitrarurus contiercndum id, quod  nec  haber,  nec  
dolo nec  ευ lρâ de ί  it habere. L.  i,  ξ. τ  ,f  dc c'1[at. 

ι Ptκter vir ί  boni arbitrarvi jubet conkrni bona. D. §. τ.  V. l'ar- 
title G ds 1a Sett. z. 	 , 

• X ΙV: 	 . 
II ne faut comprendre au nombre des chofes pé ríes 14. Ccqui 

dont il eíá parlé dans l'article précédent , que cellesf` canrυn: 

qui ρeríííent par des cas fortuits, comme une maifon p`". j'u'^^ι 

ar un incendie un  heritage entraîné ar un torrent `1σi `r̀  r`^ 

οu un débordement, des meubles enlev'spar un vol. 
ori'r. 

Mais on ne doit pas  mettre  en cé rang les chofes qui 
periaëut par leur  nature, comme des beítíaux, S:  qui  
e confument par l'ufage , comme des deniers , de  s 

grains, des liqueurs. Car encore que ces fortes de 
chofes ne (oient plus en nature, quand le cas du ráρ-' 
port en eli arrivé , le donataire ne laiffe pas d'ere 
obligé d'en rapporter la valeur , parce que la délí- , 
νrαηce qui lui  en avoit été faite,  luí en avoit dοoné 
l'ufage qui pouvoit s'en faire u. 

. 

J 

. 

• 
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